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CHAPITRE 1. 


ls, Des aniours de Gil Blas, & la dame len. 
ee, 


ee done A Xelva p 
bon Samuel Simon. | 
| HF; mille ducats que nous bi tara 
| Tx I voles. - Javouerai franche 

ls. on mats que je fus tents ſur la route : 
m 'approprier cet arg pour commencer 
mon intendance ſous 2 auſpices. | Je 
ols. Tome II. K pouvois 
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pouvois faire ce coup impunement, je n- 
vois qu'a voyager cinq ou fix jours, & m'en 
retourner enſuite, comme fi je me fuſſe ac- 
uitte de ma commiſſion, Don Alphonſe & 
Jon pere étoient trop prevenus en ma faveur, 
pour ſoupgonner ma fidelits. Tout me fa- 
voriſoit. Je ne ſuccombai pourtant point 
A la tentation; je puis meme dire que je la 
ſurmontai en gargon d' honneur. Ce qui 
n'ẽtoit pas peu louahle dans un jeune homme 
; xn avoit frequente de grands fripons. Bien 
des perſonnes qui ne voyent que d'honnetes 
gens, ne ſont pas fi ſcrupuleuſes, celles ſur- 
| tout à qui l'on a contie des depots qu'elles 
ö peuvent retenir ſans intereſſer leur reputation, 

pourroient en dire des nouvelles. 
Apres avoir fait la reſtitution au marchand, 
Jui ne s'y etoit nullement attendu, je revins 
Au Chateau de Leyva; le comte de Polan 2 
Etoit plus, il avoit repris le chemin de Tolede 
avec Julie & don Fernand. Je' trouvai mon 
nouveau maitre plus épris que jamais de fa 
Séraphine, ſa Séraphine enchantee de lui, & 
don Ceſar charm? de les poſleder tous deux. 
Je myattachai a gagner l'amitiè de ce tendre 
pere, & jy reuſſis. Je devins Vintendant de la 
| maiſon; toit moi qui reglois tout: je re- 
| cevois Vargent des fermiers; je faiſois la de- 

pegnſe, & Pavois ſur les valets un empire deſ- 
© Þotique : mais, contre Pordinaire de mes pa- | 
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kreils, je n'abuſois point de mon pouvoir. Je * 
chaſſois pas les domeſtiques qui me dẽplai- 
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795 de 84A Ui rant. 3 
ſwient, ni n'exigeois pas des autres qu'ils me 
fuſſent entierement d&voues; s'ils gadreſ- 
ſoient directement a don Ceſar ou à ſon fils, 


pour leur demander des graces, bien loin de 


les traverſer, je parlois en leur faveur. D'ail- 
leurs, les marques d' affection que mes deux 


maitres me donnoient à toute heure, m'inſpi- 
roient un zele pur pour leur ſervice, je navois 


en vue que leur interet; Aucun tour de paſſe- 


paſſe dans mon adminiſtration. J'etois un in- 


tendant comme on n'en voit point. 
Pendant que je m'applaudiſſois du bonhe 
de ma condition, l'amout, comme s'il efit et6 
jaloux de ce que la fortune faiſoit pour 
mol, voulut auſſi que j euſſe quelques gra- 
ces à lui rendre; il fit naitre dans le cœur 
de la dame Lorenga Séphora, premiere fem- 
me de Séraphine, une inclination violente 
pour monſieur Fintendant. Ma * conquete, 
pour dire les choſes en fidele hiſtorien, fai - 
ſoit la cinquantaine. | Cependant un air de 
fraicheur, un viſage agreable & deux beaux 
yeux, dont elle ſcavoit habilement ſe ſervir, 
pouvoient la faire encore paſſer pour une eſ- 
= de bonne fortune. Je lui aurois ſouhaite 
eulement un teint plus vermeil; car elle etoit 
fort pale. Ce que je ne manquai pas d'attri- 
buer a Pauſterite du celibat. _ 
La dame myagaga long-tems par des re- 
qd od ſon amour Etoit peinty mais au lieu 
e repondre a ſes ceillades, je fis d'abord 


ſemblant de ne pas m'appercevoir de fon 
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4 His rox de Gil BIAS 
deſſein: Par- là je lui parus un galant tout 


neuf; ce qui ne lui deplut point. S'imagi- 


nant done ne devoir pas $'en tenir au la 
des yeux avec un jeune homme qu'elle eroyoit 
moins eclaire qu'il ne Vetoit, des le premier 
entretien que nous efimes enſemble, elle mg. 
declara fes ſentimens en termes formels, afin 
que je n' en ignoraſſe Elle sy prit en femme 
qui avoit de Vecole.. Elle feignit d'etre de- 
concertce en me parlant, & apres m'avour 
dit a bon compte tout oe qu'elle voulait 
me dire, elle ie cacha le viſage pour me faire 
croire qu'elle avoit honte de me laiſſer voir ſa 
foibleſſe. Il fallut bien me rendre; & ; "ay 
la vanite me determinat plus que le fm 
timent, je me montrai fort ſenſible à ces 
marques d'affection. I' affectaĩi meme d' etre 
ant, & je fis fi bien le pathonne que 
Je m'attirai des reproches. Lorena me 
reprit avec tant de doueeur, .qu'en me rey 
commandant d'avoir de la retenue, elle ne 
parouſſoit pas fachee que Fen euſſe man- 
que. PJaurois pouſſé les choſes: encore plus 
toin, fi l'objet aime n'edt pas craint de me 
donner mauvaiſe opinion de fa vertu, en 
m''accordant une vietoire trop facile. Ainſi 
nous nous ſeparames juſqua une nouvelle 
entrevue, Sephora: perſuadee que fa fauſſe 
. refiſtance la faiſoit paſſer pour une veſtale 
dans mon eſprit, & moi, plein de la douce 
eſperance de mettre bientdt cette aventure a 


fin, 
"Wo £5 Mes 


de SANTILLANE, $ 

Mes affaires etoient dans cette heureuſe 
diſpoſition, lorſqu'un laquais de don Ceſar 
m'apprit une nouvelle qui modera ma Joie. 
Ce gargon'Etoit un de ces domeſtiques curieux 
2 sappliquent à dẽcouvrir ce qui ſe paſſe 
ans une maiſon, Comme il me faiſoit aſſidue- 

ment ſa cour, & qu'il me regaloit de quelque 
nouveaute tous le jours, il me vint dire un 
matin qu'il avoit fait une plaiſante decou- 
verte, qu'il vouloit m'en faire part, a condi- 
tion que je garderois le ſecret, attendu que 
cela regardoit la dame. Lorenga Sephora, 
dont il craignoit, diſoit-il, de s'attirer le 
reſſentiment. J'avois trop d'envie d'apprendre 
ce qu'il avoit a me dire, pour ne pas lui pro- 
mettre d'etre diſcret: mais ſans paroitre y 
prendre le moindre interet, je lui demandai 
le plus froidement qu'il me fut poſſible, ce 
que c' ẽtoĩt que la decouverte dont il me fai- 
ſoit fete. Lorenca, me dit-il, fait ſecrettement 
entrer tous les ſoirs dans ſon appartement le 
chirurgien du village, qui eſt un jeune 
homme des mieux batis, & le drole y de- 
meure aſſez long-tems. - Je veux eroire, ajou- 
ta-t-il d'un air malin, que cela peut fort bien 
etre innocent; mais vous conviendrez qu'un 
garçon qui ſe gliſſe myſterieuſement dans la 
1 d'une fille diſpoſe à mal juger 

elne, | 

Quoique ce Ke, port me fit autant de peine 

que ſi j'euſſe etc veritablement amoureux, je 
me gardai bien de le faire connoitre, Je me 
| 1 con- 
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contraignis juſqu'à rire de cette nouvelle qui 
me pergoit Lame. Mais je me dedommageat* 
de eette contrainte des que je me vis fans te+ 
moins. Je 2 je jurai, je revai au parti 
que je prendrois. Tantòôt meprifant Lorenga, 
je me propoſois de Pabandonner, fans daig- 
ner ſeulement m'èëclaircir avec la coquette, & 
tintot m'imaginant qu'il y alloit de mon hon- 
neur de donner la chaſſe au chirurgien, je 
formois le deſſein de I'appeller en duel. | Cette 
derniere reſolution prevalut. Je me mis en 
embuſcade ſur le ſoir, & je vis effectivement 
mon homme entrer d'un air myſterieux dans 
Pappartement de ma duegne. II fallt cela 
pour entretenir ma fureur, qui fe. ſeroit peut - 
etre rallentie. Je ſortis du chateau & m' al- 
lai poſter ſur le chemin par od le galant de: 
voit s'en retourner. Je Pattendois de pied fer- 
me, & chaque moment irritoit l'envie que 5a · 
yois de me battre. Enfin, mon ennemi parut, 
je fis-quelques pas en matamore pour aller 
joindre, mais je ne ſcais comment diable cela 
ſe fit, je me ſentis tout à coup ſaifir, comme 
un héros d' Homere, d'un mouvement de 
cfainte qui m{arreta, Je demeurai auſſi trou- 
ble que Paris quand il fe prefenta pour com- 
battre Menelas, Je me mis à confiderer mon 
homme, qui me ſembla fort & vigoureux; & 
je trouvai ſon pee d'une longueur exceſſive. 
Fout cela faiſoit fur moi ſon effet. Nean- 
moins, par point d'honneur, ou autrement, 
quoique je vifſe le peril avee des yeux qui 
23 5 5 | g 's 
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de SAWTILUANE, = 
le groſſiſſoient encore, & malgré la natyre 
qui &opiniatroit A m'en dẽtourner, j eus Vaſ- 
ſurance de-mayancer vers le chirurgien, & 
de mettre flambergeę au vent, 

Mon action le ſurprit. Qu'y a-t-il done, 
ſeigneur Gil Blas, 8'6cria-t-il ? Pourquoi ces 
demonſtrations de chevalier errant; Vous 
voulez rire apparemmeut. Non, monſieur le 
barbier, lui rẽpondis-je, non. Rien neſt plug 
ſerieux, Je veux ſcavoir fi vous etes auffi 
brave que galant.  N*efperez pas que je voug 
hifle poſſẽder tranquilement les bonnes gra- 
ces de la dame que vous venez de voir en 


ſecret · au chateau, Par faint Come ! reprit le 


chirurgien en faiſant un éclat de rire, voici 
une plaiſante aventure ! Vive dien, les appa- 
rences ſont bien trompeuſes! A ces mots, 
m'imaginant qu'il n'avoit pas plus d'envie 


que mor de ſe battre, Jen devins plus inſo- 


lent. A dbautres, interrompis- je, mon ami, à 


d'autres. Ne penſez pas que je me paye d'une 
fim ple nẽgative. Je vois bien, repliqua-t-il, 


que je ſerai oblige de parler pour prévenir le 


malheur qui arriveroit à vous ou à moj. Je. 
vais done vous reveler un ſecret, quoique les 
hommes de notre profeſſion ne puiſſent pas 


etre trop diſcrets. Si la dame Lorena me 


fait entrer a la ſourdine dans fon appartement, 
c'eſt pour cacher aux domeſtiques la connoiſ- 
fance de ſon mal. Elle a au dos un cancer in- 
vetere que je vais penſer tous les'ſoirs. Voila 
le ſujet de ces viſites qui vous allarment. 
WR SER. 
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Ayes donc deſormais l'eſprit en repos ]a-defs 
ſus. Mais, pourſuivit- il, fi vous n'etes pas ſa- 


tisfait de cet eclairciſſement, & que vous vou - 


liez que nous en venions abſolument aux 


mains, vous n'avez qu'à parler. je ne ſuis. 
pas homme A refuſer le collet. En diſant ces 


paroles, il tira ſa longue rapiere qui me fit 
fremir, & ſe mit en garde d'un air qui ne me 


promettoit rien de bon. C'eſt aſſez, lui dis · 


je, en rengainant mon epee ; je ne ſuis pas 
un brutal à n'ecouter aucune raiſon; apres ce 
que vous venez de m'apprendre, vous n'ëtes 
plus mon ennemi. Embraſſons- nous. A ce diſ- 
cours, qui lui fit aſſeʒ connoitre que je n'etois 
pas fi méchant que j'avois paru d'abord, il 
remit en riant fa flamberge, me tendit les bras, 
& enſuite nous nous ſeparames les meilleurs 
amis du monde. - W 5 

Depuis ce moment -là Sephora ne s' offrit plus 
que deſagreablement a ma penſee. Jeludai 


toutes les occaſions qu'elle me donna de l'en- 


tretenir en particulier. Ce que je ſis avec tant 
de ſoin & d'affectation, qu'elle s' en appergut. 
Etonnee d'un fi grand changement, elle en 
voulut ſcavoir. la 'cauſe; & trouvant enfin 


moyen de me parler a l' cart: Monfieur l'in⸗ 


tendant, me dit-elle, apprenez - moi, de grace, 
pourquoi vous fuyez juiqu'à mes regards. Au 
lieu de chercher comme auparavant Poccafion 
de m''entretenir, vous prenez ſoin de m'eviter. 
Il eſt vrai que j'ai fajt les avances, mais vous 
y avez repondu.. Rappellez-vous, s'il vous 


plait, 
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ait, la converſation que nous avons eue en- 
ſemble. Nous y etiez tout de feu; vous eteg 
a preſent tout de glace. Qu'eſt- ce que cela 
ſigniſie ? La queſtion n'etoit pas peu deli. 
cate pour un homme naturel. Auſſi je fus 
fort embarraſſe. Jene me ſouviens plus de la 
reponſe que je fis A la dame; je me ſou- 
viens ſeulement * lui deplut infiniment.. 
Sephora, quoiqu'a ſon air doux & modeſte on 
Veat priſe pour un agneau, etoit un tigre 
quand la colere- la dominoit. Je croyois, me 
dit-elle, en me langant un regard plein de de- 
pit & de rage, je croyois faire beaucoup 
d'honneur à un petit homme comme vous, 
en lui decouvrant des ſentimens que des nobles 
cavaliers feroient gloire d'exciter. Je ſuis 
bien punie de m'8tre indignement abaiſlee 
juſqu'a un malheureux aventurier. 
Elle n'en demeura pas la. Jen aurois été 
quitte à trop bon marche. Sa langue cẽdant 
A la fureur, me donna cent épithétes qui en- 
cheriſſoient les unes ſur les autres. Je ſcais bien 

ue j'aurois du les recevoir de ſang froid, & 
3 reflexion qu' en dedaignant le triomphe 
d'une vertu que j'avois tentee, je commettois 


on crime que les femmes ne pardonnent 
point. Mais Fetois trop vif pour ſouffrir des 
x injures dont un homme ſenſe n'auroit fait que 
1 rire a ma place, & la patience nyechappa, 


. Madame, - hui-dis-je, ne mepriſons perſonne, 

8 Si ces nobles cavaliers dont vous parlez 

s if youg avoient vu le dos, je ſuis ſar qu'ils bor: 
Se oY” neroient 
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 nervient IA leur curiofite. Je n'eus pas fi-tot 
lance ce trait que la furieuſe duegne- m'ap- 
pliqua le plus rude foufflet qu'ait jamais don- 


ne femme outragee. Je n'en attendis pas un 


ſecond, & J'evitai par ung prompte fuite une 


grele de coups qui ſeroient tombes ſur moi. 


Je rendois- graces au ciel de me voir hors: 
de ce maiivais pas, & je m'imaginois- n avoir 
plus rien à eraindre, puiſque la dame 8'etoit 
vengẽe. Il me ſembloit que pour ſon hon- 
neur elle devoit - taire Paventure : eſſective- 
ment, quinze jours s coulerent fans que jen 
entendifſe parler, Je commengois moi meme 


a Youblier- quand j appris que 'Sephora Etoit- 


malade. Je fus -afſez bon pour m'affliger de 
cette nouvelle. Jeus' pitie de la dame. Je 
penſai que ne pouvant vaincre un amour ſi 
mal -paye, cette malheureuſe amante y avoit 
ſuecombé. je me reprèſentois avec douleur 
que j*etois la cauſe de ſa maladie, & je plai - 


is du moins la duegne, ſt je ne pouvois 


Paimer.” Que je jugeois mal delle! ten- 


qu'à me nuire. 


Un matin que J'ctois avec don Alphonſe, 


Je trouvai ce jeune cavalier triſte & reveur. 
Je lui demandai reſpectueuſement ce qu'il 
avoit. je ſuis chagrin, me dit. il, de voir 
Séraphine foible, injuſte, ingrate. Cela vous 
tonne, ajouta-t-1], en remarquant que je Ve- 
coutois avec ſurpriſe. Cependant rien weſt 
plus veritable, 1 quel ſujet vous avez 


dreſſe changee en haine, ne ſongecit alors 
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pu donner à la dame Lorenga de vous hair, 
mais je puis vous aſſurer que vous lui etes 
devenu odieux à un point que ſi vous ne 
ſortez au plus vite de ce chateau, ſa mort, 
dit elle, eſt certaine, Vous ne devez pas dou- 
ter que Séraphine, à qui vous Etes cher, ne 
ſe ſoit d' abord revoltee contre une haine 


qu'elle ne peut ſervir ſans injuſtice & ſans 


ingratitude. Mais enfin c'eſt une femme. Elle 
aime tendrement Sephora qui I'a elevee. C'eſt 
pour elle une mere que cette gouvernante, 
dont elle croiroit avoir le trepas à ſe re- 
procher, fi elle n'avoit la foibleſſe de la 
ſatisfaire. Pour moi quelque amour 505 m'at- 


tache a Séraphine, je n'aurai jamais la lache 


complaiſance d*adherer a ſes ſentimens 1a- 


deſſus, Périſſent toutes les duegnes d'Eſpagne 


avant que je conſente a Veloignement d'un 


gargon que je regarde plutot comme un frere 
que comme, un domeſtique. 


Lorſque don Alphonſe ett ainſi parle, je 


lui dis: Seigneur, je ſuis ne pour tre le 
jouet de la fortune. JPavois compte qu'elle 


ceſſeroĩt de me perſccuter chez vous, ol tout 


me promettoit des jours heureux & tran- 
quiles. 11 faut pourtant me reſoudre a m'en 
bannir, quelque agrement que j'y trouve. 
Non, non! 8'ecria le genereux fils de don 
Cefar. Laiſſez- moi faire entendre raiſon a 
Seraphine, Il ne ſera pas dit que vous aurez 
6te ſacrifiè aux caprices d'une duegne, pour 
qui d'ailleurs on n'a que trop de conſidéra- 
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i HisTorns de Gi Bras 8 
tion. Vous ne ferez, lui répliquai- je, ſeigneuf, 
Jwaigrir Séraphine, en réſiſtant a ſes volon- 


tes, Jaime mieux me retirer, que de m'ex- 
poſer par un plus long {cjour ici, à mettre la 
Vrin entre deux Epoux fi parfaits. Ce ſe- 
roit un malheur dont je ne me conſolerois de 
. „ 
Don Alphonſe me defendit de prendre ce 
parti; & je le vis ſi ferme dans le deſſein 
| .% me ſoutenir, qu'indubitablement Loreng 
en auroit eu le dementi, fi j'euſſe voulu tenir 
bon. Ce que j'aurois fait, fi je n' euſſe ecoute 
que mon reſſentiment. Il y avoit des moment 
od pique contre la duegne, j ẽtois tente de 
ne la point ménager; mais quand je venois 
a conſidèrer qu'en revelant fa honte, ce ſe- 
roit poignarder une pauyre creature dont je 
cauſois tout le malheur, & que deux maux 
ſans remede conduifoient vifiblement au tom- 
| bean, je ne me ſentois plus que de la compaſ- 
fion pour elle. Je jugeai, puiſque J'etois un 
mortel fi dangereux, que je devois en con- 
ſcience retablir par ma retraite la tranquilite 
dans le chateau, Ce que j'executat des le 
lendemain, avant le jour, fans dire adieu à 
mes deux maitres, de peur qu'ils ne s oppo- 
ſaſſent a mon depart par amitie pour mot. Je 
me contentai de laifler dans ma chambre un 
' Ecrit qui contenoit un compte exact que je 


leur rendois de mon adminiſtration. 
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Ce gue devint Gil Blas 2 ſa ſortie du cha-. 
e 


teau de Lena, & des heureuſes ſuites qu'eut 
le mauvais ſucces de ſes amours. — 


*'E TOIS monte ſur un bon cheval qui 
m*appartenoit, & je portois dans ma var 
liſe deux cens piſtoles dont la meilleure par- 
tic me venoit des bandits tues, & des 3000 
ducats voles a Samuel Simon; car don Al- 
phonſe, ſans me faire rendre ce que j'avois 
touche, avoit genereuſement reſtitue cette 
ſomme entiere de ſes propres deniers. Ainſi, 
regardant mes eſſets comme un bien devyeny 
legitime par cette reſtitution, j'en jouiſſdis 
fans ſerupule. Je poſſedois done un fonds qui 
ne me permettoit pas de m' embarraſſer de 
Vavenir, outre la confiance qu'on a toujours 
en ſon mérite, à Vage que j'avois. D'ailleurs, 
Tolede  'm*offroit un azile agreable. Je ne 
doutois point que le comte de Polan ne ſe fit 

un plaiſir de 1 recevoir un de ſes libera- 
teurs, & de lui donner un logement dans fa 
maiſon, Mais j; enviſageois ce ſeigneur comme 
mon pis aller, & je rèſolus avant que d'avoir 
recours à lui, de depenſer une partie de mon 
argent à voyager dans les royaumes de Mur- 
cie & de Grenade, que j'avois particuliere- 
ment envie de voir. Dans ce deſſein, je pris 
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te chemin d'Almanſa; d'oa pourſuivant ma 
route, Jallai de ville en ville juſqu'a celle de 
Grenade, ſans qu'il nvarrivat aucune mau- 
vaiſe aventure. Il ſembloit que la fortune 
ſatisfaite de tant de tours qu'elle m avoit joues, 
voulut enfin me laiſſer en re pos. Mais 1a tral- 
treſſe m'en preparoit bien d autres, comme on 


le verra dans la ſuite. 


Une des premieres perſonnes que je ren- 
contra dans les rues de Grenade, fut le ſeig- 
neur don Fernand de Leyva, gendre, ainſi 
> ers; Alphonſe, du comte de Polan. Nous 


umes également ſurpris Pun & Fautre de nous 


 trouver-li, Comment donc, Gil Blas, 8'ccria- 


t-il, vous, dans cette ville! qui vous amene 
ci? Seigneur, lui dis-je, vous Etes Etonne 
de me voir en ce pays - ci, vous le ſerez bien 
davantage, quand vous ſcaurez pourquoi 3a 
uitte le ſervice du. ſeigneur don Cëſar & de 
on fils. Alors je lui contat tout ce qui s'ctoit 
paſſe entre Sephora & moi fans lui rien de- 


uiſer. Il en rit de bon cœur; puis reprenant 
bn ſerieux: Mon ami, me dit-il, je vous of- 


fre ma mediation dans cette affaire. Je vais 


&crire a ma belle-ſceur....... Non, non, 
ſeigneur, interrompis-Je? ne lui Ecrivez point, 
je vous prie. Je ne ſuis pas ſorti du chateau 
de Leyva, pour y retourner. Faites, 'i vous 


plait, un autre uſage de la bonte que vous a- 


vez pour mol. Si quelqu'un de vos amis a 
beſoin d'un ſecretaire ou d'un intendant, Je 
vous conjure de lui parler en ma faveur. Foſe 
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vous aſſurer qu'il ne vous reprochera pas de 


{ui avoir donnè un mauvais ſujet, _Tres-volon- 
tiers, rEpondit-1l, je ferai.ce que vous ſou- 


haitez. Je ſuis venu A Grenade, pour voir 
une 1 


dre à mon chateau rqui, od j'ai laifle 
ulie. je demeure dans cette maiſon, pour- 


uivit-H, en me montrant un hotel qui ctoit 
a cent pas de nous; Venez me trouver dans 


uelques jours. Je vous aurai peut - tre deja 
ATeiecke un poſte convenable. 4 


Effeftivement, des la premiere fois que nous 


nous revimes, il me dit: Monficur Parche- 
vẽque de Grenade, mon parent & mon ami, 
voudroĩt avoir pres de lui un homme qui eũt 
de la litterature, & une bonne main, pour 


mettre au nets ſes ecrits;z car eſt un grand 


auteur, Il a compoſe je ne ſgais combien d' ho- 
melies, & il en fait encore tous les jours, qu'il 
prononce avec applaudiſſement. Comme je 
vous crois ſon fait, je vous ai propoſe, & il 
m'a promis de vous prendre. Allez vous pre- 
ſenter à lui de ma part. Vous jugerez par la 


reception qu'il vous fera, ſi je lui ai parle de 


vous avantageuſement. Rnd gh 

La condition me ſembla telle que je la pou- 
vois defirer. Ainſi m'etant prepare de mon 
mieux 2 paroitre devant le prelat, je me rendis 
un matin à Varcheveche, Si j'imitois les fai- 
ſeurs de romans, je fereis une pompeuſe de- 
{criptian du palais ere de Grenade. 'Je 
| 2 W 


) tante malade, j'y ſerai encore trois 
femaines ; apres quoi je partiraĩ pour me ren- 
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le chemin d' Almanſa; d'oà pourſuivant ma 
route, j'allai de ville en ville juſqu'a celle de 
Grenade, ſans qu'il nvarrivat aucune mau- 
vaiſe aventure. Il ſembloit que la fortune 
ſatisfaite de tant de tours qu'elle m*avoit joucs, 
voulut enfin me laiſſer en re pos. Mais la trail 
treſſe m' en preparoit bien d autres, comme on 
le verra dans la ſuite. „ 
Une des premieres perſonnes que je ren - 
contrai dans les rues de Grenade, fut le ſeig- 
neur don Fernand de Leyva, gendre, ainſi 
ue don Alphonſe, du comte de Polan. Nous 
mes également ſurpris Pun & autre de nous 


: trouver-la. Comment donc, Sil Blas, g? E 33 


t-il, vous, dans cette ville! qui vous amene 
ici? Seigneur, lui dis-je, vous Etes éEtonné 
de me voir en ce pays - ci, vous le ferez bien 


davantage, quand vous ſcaurez pourquoi Jat 


uitte le ſervice du ſeigneur don Cëſar & de 
fon fils. Alors je lui contat tout ce qui s'ctoit 
paſſe entre Sephora & moi ſans lui rien de- 


uiſer. Il en rit de bon cceur ; puis reprenant 
Ha ſerieux: Mon ami, me dit-il, je vous of- 


fre ma mediation dans cette affaire. Je vais 


Ecrire a ma belle-ſceur....... Non, non, 
ſeigneur, interromp1s-Je? ne lui ecrivez point, 
je vous prie. Je ne ſuis pas ſorti du chiteau 

Leyva, pour y retourner. Faites, s' vous 


plait, un autre age de la bonte que vous a- 


vez pour moi. Si quelqu'un de vos amis a 
beſoin d'un ſecretaire ou d'un intendant, Je 
vous conjure de lui parler en ma faveur. Poſe 
1 os {7.73 
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vous aſſurer qu'il ne vous reprochera pas de 
lui avoir donnè un mauvais ſujet. Tres-volon- 
tiers, repondit-il, je ferai.ce que vous ſou- 
haitez. Je ſuis venu A Grenade, pour your 
une vieille tante malade, jy ſerai encore trois 
ſemaines; apres quoi je partirai pour me ren- 
dre à mon chateau de Lorqui, od j'ai laifle 
ex Je demeure dans cette maiſon, pour- 
uivit-H, en me montrant un hotel qui Etoit 


2 cent pas de nous; Venez me trouver dans 


uelques jours. Je vous aurai peut - etre dẽja 
leterrẽ un poſte convenable. NS | 


_ Effectivement, des la premiere fois que nous 


nous revimes, 11 me dit: Monſicur Parche- 
vẽque de Grenade, mon parent & mon ami, 
voudroit avoir pres de lui un homme qui eũt 
de la litterature, & une bonne main, pour 
mettre au nets ſes ecrits;z car c'eſt un grand 
auteur, Il a compoſe je ne ſqars combien d'ho- 
melies, & il en fait encore tous les jours, qu'il 
prononce avec applaudiſſement. Comme je 
vous crois ſon fait, je vous ai propoſe, & il 
m'a promis de vous prendre. Allez vous pre- 
ſenter à lui de ma part. Vous jugerez par la 


reception qu'il vous fera, ſi je lui ai parle de 


vous avantageuſement. . 

La condition me ſembla telle que je la pou- 
vois defirer. Ainſi m'etant prepare de mon 
mieux 2 paroitre devant le prelat, je me rendis 
un matin a Varcheveche. Si j'imitois les fai- 
ſeurs de romans, je fereis une pompeuſe de- 
nit du pals Epiſcopal de Grenade, Je 
WON 2 me- 
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| m*&tendrois ſur la ſtructure du batiment. J6 
vanterois la richeſſe des meubles. Je parle- 


rois des ſtatues & des tableaux qui y ᷑toient. 
Je ne ferois pas grace au lecteur de la moindre 
des hiſtoires 'qu'ils repreſentoient : mais je me 


* 


cence le palais de nos fois. 


Je trouvai dans les appartemens ne: foule 


d'ecclefiaſtiques, & de gens d'epee, dont Ia 
plüpart étoit des officiers de monſeigneur, ſes 
aumoniers, ſes gentilshommes, ſes ecuyers, 
ou ſes valets de chambre. Les laiques avoi- 
ent tous des habits. ſuperbes. On les auroit 
lutot pris pour des ſeigneurs que pour 

es domeſtiques, ils &tolent fiers, & faiſoient 
les hommes de conſequence. Je ne pus mem 
pecher de rire en les confiderant, & de m'en 
moquer en moi-meme. Parbleu? diſois-je, 
ces gens-ci ſont bienheureux de porter le joug 
de la ſervitude ſans le ſentir; car enfin s ils le 
ſentoient, il me ſemble qu'ils auroient des ma- 


nieres moins orgueilleuſes, Je m'adrefſai à un 


e, qui ſe tenoit à la 
porte du cabinet de Parcheveque, pour l'ou- 


vrir & la fermer quand il le falloit. Je lui de- 
mandai civilement s'il n'y avoit pas moyen de 
parler à monſeigneur. Attendez, me dit-il, 


d'un air ſec, ſa grandeur va ſortir pour allet 


entendre la meſſe: Elle vous donnera en paſ- 


ſant un moment d'audience. Je ne repondis 
pas un mot. Je m'armai de patience; & je 
m'aviſai de vouloir lier converſation avec 
e e 


contenterai de dire qu'il egaloit en magni f 
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Me SANTILLANE, 17 
quelques - uns des officiers: mais ils commen- 
cerent à m'examiner depuis les pieds juſqu 


1 — * 


Je demcurai, je Pavoue, tout déconcerte 


de me voir traiter ainſi par des valets. Je n'e- 


tois pas encore bien remis de ma confulion = 


quand la porte du cabinet gouvrit, Larche- 
veque parut; il ſe fit aufſi-tot un profond fi- 
lence parmi ſes officiers, qui quitterent tout 
à coup leur maintien inſolent pour en prendre 
un reſpectueux devant leur maitre, Ce prè lat 
toit dans fa foixante-neuvieme année, fait A 


eu près comme mon oncle le chanoine Gil 


perez, C' eſt-à-dire, gros & court. Il avoit par 
deſſus le marché les jambes fort tourntes en 
dedans, & il 6toit. ſi chauve, qu'il ne lui reſ- 
toit qu'un toupet de cheveux par derriere. 
Ce qui l'obligeoit d'emboeter ia tète dans un 
bonnet de laine fine à longues oreilles. Mal- 
gre tout cela, 2 trouvois Pair d'un homme 
de n ans doute parce que je ſcavois 
qu'il en etoit un. Nous autres perſonnes. du 
commun, nous regardons les grands ſeigneurs 
avec une prevention qui leur prete ſouvent un 
air de grandeur que la nature leur a refuſe. 
L'archeveque s'avança vers mor d*abord, & 
me demanda d'un ton de voix plein de dou- 
ceur, ce que je ſouhaitois, Je lui dis que j'ëtois 
e jeune homme dont 5 ſeigneur * 
| : 5 ) 
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HisrTorge de Git Br.as 
de Leyva avoit parle, Il ne me donna pas Te" 


tems de lui en dire davantage. Ah! c'eſt vous, 


gecria-t-il, c'eſt vous dont il m'a fait un fi 
bel èloge, je vous retiens A mon ſervice. Vous 
Etes une bonne acquiſition pour moi. Vous 
puya ſur deux Ecuyers, & ſortit apres avoir 
coute des ecclefiaſtiques qui avoient quel- 
que choſe à lui communiquer, A peine fut · il 
| hors de la chambre od nous étions, que les 
memes officiers qui avoient dedaigns ma 
converſation vinrent la rechercher. Les voila 
qui m*environnent, qui me gracieuſent, & me 
temoignent de la joie de me voir devenit 
commencal de Parcheveche, Ils avoient en- 
tendu les paroles que leur maitre m' avoit dites, 
& ils mouroient d'envie de ſgavoir ſur quel 
pied jᷣ'allois etre auprès de lui: mais j'eus la 
malice de ne pas contenter leur curiofitz, pour 
me venger de leur mer 


Monſeigneur ne tarda guere à revenir, II 


me fit entrer dans ſon cabinet, pour m'entre- 
tenir en particulier. Je jugeai bien qu'il avoit 
deſſein de titer mon eſprit. Je me tins ſur mes 
gardes, & me preparai à meſurer tous mes 
mots. II m'interrogea d' abord ſur les huma- 
nites. Je ne répondis point mal a ſes queſtions. 
Il vit que je connoiſſois afſez les auteurs 


Grecs & Latins. Il me mit enſuite ſur la 


dialectique. C'eſt où je Pattendois, Il me 
trouva là-deſſus ferre à glace? Votre educa- 


tion, me dit-il, avec quelque ſorte de ſur- 
my 8 priſe, 


n' avez qu'a demeurer ici. A ces mots, il s ap- 
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arne Ig: 
priſe, n'a point &ts negligee.. Voyons préſen - 
rement votre &criture, Pen tirai de ma poche 
une feuille — Pavois re expres, Mon 
prelat n'en tot pas mal ſatisfait. Je ſuis con- 
tent de votre main, s ẽeria · t- il, & plus encore 
de votre eſprit. Je remercirai mon neveu don 
Fernand de m'avoir donné un fi joli gargon. 
Ceſt un vrai preſent qu'il m'a fait. 
Nous fümes interrompus par Parrivee de 
r e ſeigneurs Grenadins, qui venolent 
iner avec, Varcheveque. Je les laiſſai en- 
ſemble, & me retirai parmi les officiers et 
me prodiguerent alors les honnetetes. Jallai 
manger avec eux quand il en fut tems: & 
ils nVobſerverent pendant le repas, je les ex- 
aminai bien auſſi. Quelle ſageſſe il y avoit 
dans l' extérieur des ecclefiaſtiques! Ils me pa- 
rurent de ſaints perſonnages, tant le lieu od 
Jetois tenoit mon eſprit en reſpect. Il ne 
me vint pas ſeulement en penſẽe que c' ẽtoit 
de la fauſſe monnoye; comme ſi l'on n'en 
pouvoit pas voir chez les princes de Vegliſe. 
J'etois aſſis aupres d'un vieux valet de 
chambre, nommé Melchior de la Ronda, II 
prenoit ſoin de me ſervir de bons morceaux. 
L'attention qu'il avoit pour moi m'en donna 
pour lui, & ma politeſſe le charma. Seigneur 
cavalier, - me dit-il tout bas, après le dine 
Je voudrois bien avoir une converſation par- 
ticuhere avec vous. En meme-tems, il me 
mena dans un endroit du palais od perſonne 


Le pouvoit nous entendre, Et 1A, il me tint ce 
77 | diſ+ 
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je vous ai vu, je me fuis ſenti pour vous de 
Vinelination- 4 veux vous en donner une 
marque certaine, en vous faiſant une confir 
dence qui vous ſera d'une grande utilit. 
Vous ètes ici dans une maiſon, où les vrais 
& les faux dévots vivent pele-mele, Il vous 
faudroit un tems infini pour connoitre le ter- 
rein. ſe vais vous épargner une ſi longue & 
ſi deſagreable: Etude,. en vous decouvrant les 
caracteres des uns & des autres. Apres cela, 
vous pourrez facilement vous conduire. 


Je commencerai, pourſuivit. il, par monſei- 


gneur. C'eſt un ptelat fort pieux, qui s'oc- 
'cupe ſans ceſſe à edifier le peuple, a le porter 
2 la vertu par des ſermons pleins d'une mo- 
rale excellente, qu'il compoſe lui - mème. II a 
depuis vinge annces quitté la cour, ay do 
bandonner entierement au zele qu'il a pour 
fon troupeau. C'eſt un ſgavant perſonnage, un 
grand orateur. Il met tout ſon plaiſir à pre- 
cher, & ſes auditeurs ſont ravis de l'entendre. 
Peut- etre y a- t- il un peu de vanite dans ſon 
fut: mais outre que ce n'eſt point aux hom- 
mes à penetrer les cceurs, il me fieroit mal 
d'eẽplucher les dẽfauts d'une perſonne dont je 
mange le pain. 8“ il m'ctoit permis de repren- 
dre quelque choſe dans mon maitre, je bla- 
merois ſa ſeverite; au lieu d'avoir de Vindul- 
gence pour les foibles eccleftaftiques, il les 
punit avec trop de rigueur. It perſecute ſur- 
dout ſans miſeéricorde ceux, qui, comptant he 
Ti ; | ur 
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leur innocence, entreprennent de ſe juſtiſier 
juridiquement. au mepris de fon autorité. 
Je lui trouve encore vn autre dẽfaut, qui 
lui eſt commun avec bien des perſonnes de 
ualite, Quoiqu'il aime ſes domeſtiques,. 

ne fait aucune attention A leurs ſervices. ' 
II les laiffera vieillir dans ſa maiſon, ſans 
ſonger à leur procurer bo ẽtabliſſement. 
$i quelquefois il leur fait des gratifications, 
ils ne les doivent qu'à la'bonte de quelqu'un 
qui aura pane pour eux. II ne s'avileroit 
jamais de lui-meme de leur faire le moindre 
Voila ce que le vieux valet de chambre 
me dit de ſon maitre, il me dit apres cela ce 
qu'il penſoit des ecelehaſtiques avec qui nous 
avions dine; il m'en fit des portraits qui ne 
gaccordoient guere avec leur maintien. Il ne 
me les donna pas à 4a vente. pour des mal- 
honnetes gens, mais ſeulement pour d'aſſez 
mauvais pretres. I en excepta pourtant quel-- 
ques-uns dont il me vanta fort la vertu. Je 
ne fus plus embarrafſe de ma contenance 
avec ces meſſieurs. Des le ſoir meme en 
ſoupant je me parai comme eux d'un de- 
hors ſage. ' Cela ne colite rien. Il ne faut 
pas 8 ëtonner $il y a tant d' hypocrite. 


CHA- 
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Gil Blas devient faveri de Parchevique de Gre 
nade, & le canal de ſes graces. 


r ete dans apres - dinẽe chercher mes 
J hardes & mon cheval A Ihotelleric od j'e- 
_ tois logé; après quoi Jetois revenu ſouper à 
Varcheveche od Yon m'avoit prepare une 
Ce fort propre & un lit de 0 Ty 
Jour ſuivant, monſeigneur me ſit appeller ' 4 
bon matin. ©'etoit pour me donner une ho- 
mélie à tranſcrire: mais 11 me recommanda 
de la copier avec toute PexaQitude. poſlible, 
Je n'y manquai pas. Je n'oubliai ni accent, ni 
point, ni virgule. Auſſi la joĩe qu'il en temoi- 
gna, fut melee de ſurpriſe. Pere eternel! s- 
eria- t· il avec W lorſqu' il eũt parcouru 
des yeux tous les feuillets de ma copie! vit - 
on jamais rien de plus correct? Vous etes trop 
bon copiſte, pour n'etre pas grammairien. 
Parlez- moi confidemment, mon ami. N'avez- 
vous rien trouve en-ecrivant qui vous ait cho- 
que? Quelque negligence dans le ſtile, ou 
quelque terme impropre: cela peut fort bien 
m'etre echapps dans le feu de la compoſition. 
Oh! monſeigneur, lui répondis-je, d'un air 
modeſte, je ne ſuis point aſſez éclairè pour 
Hire des obſervations critiques; & quand 1 
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E ſerois, je ſuis perſuads que les ouvrages 
de votre grandeur braverozent ma cenſure. 
Le prelat fofirit de ma reponfe. Il ne repli- 
qua point: mais il me laiſſa voir au travers 


nẽment. 
”achevai de er ſes bonnes graces pa 
_ flatterie. fo fuk devins plua cher de — 
en Jour, & jappris enfin de don Fernand, 
qui le venoit voir tres. ſouvent, que Pen Etois 
aimé de maniere que je pouvois compter ma 
fortune faite. Cela me fut confirme peu de 
tems apres par mon ' maitre meme, & voict à 
quelle occation: un ſoir il repeta devant mox 
avec enthouſiaſme dans fon cabinet une homE- 
be qu'il 'devoit prononcer le lendemain dans 
la cathedrale. II ne ſe contenta pas de me de- 
mander ce que j'en penſoĩs en general; il. 
m'obligea de lui dire les endroits qui m'a- 
woient le plus frappe. J'eus le bonheur de lus 
eiter ceux qu'il eſtimoĩt . ſes mor- 
ceaux favoris. Par- à, je paſſaĩ dans ſon efprit 
pour un homme qui avoit une connoiſſance 
delicate des vraies beautes d'un ouvrage: 
Voila, s'&cria-t-il, ce qu'on appelle avoir du 
got & du ſentiment, Va, mon ami, tu n'as 
pas, je t'aſſure, Poreille Beotienne, En un 


» 


vivacite: Sois, Gil Blas, ſois deformais ſans 
inquiẽtude ſur ton fort, Je me charge de 
ten faire un des plus agreables. Je t'aime; & 
pour te le prouver, je te fais mon confident. 7 

2 


zur 


de toute fa picte qu'il n'ẽtoit pas auteuf im— 


mot, il fut ſi content de moi, qu'il me dit avec 
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erettes penſees. Ecoute avec attention ce que 
je vais te dire. Je me plais à precher. Le ſei- 


peécheurs, les font rentrer en eux-memes, & 


devroiĩent toutes ſeules mexciter au travail. 
 Neanmoins je t'avouerai ma foibleſſe; je me 


Ecrits fins & limes. L'bonneur de paſler pour 


deélicats: mais je voudrois bien éviter le de- 


e n'eũs pas fi-tot entendu ces paroles, 
2 je tombai pl de ſa grandeur, tout 
penetre de rẽconnoiſſance. J*embraſſai de bon 
cœur ſes jambes cagneuſes, & je me regardai 
comme un homme qui Etoit en train de sen- 
richir. Oui, mon enfant, reprit ParchevEque, 
dont mon action avoit interrompu le diſcours, 
je veux te rendre depolitaire de mes plus ſe- 


gneur benit mes homelies. Elles touchent les 


recourir a la penitence, J'ai la ſatisfaction 
de voir un avare, effraye des images que je 
preſente a ſa cupidite, ouvrir ſes treſors, & les 
Tepandre d'une prodigue main: d'arracher 
un voluptueux au plaifirs; de remplir d' am- 
bitieux les hermitages, & d'affermir dans ſon 
devoir une Epouſe ebranlee par un amant ſe- 
ducteur. Ces converſions, qui ſont frequentes, 


2 encore un autre prix; un prix que I 


elicateſſe de ma vertu me reproche inutile- 
ment; c'eſt Veſtime que le monde a pour les 


un parfait orateur a des charmes pour moi. 
On trouve mes ouvrages également forts & 


faut des bons auteurs, qui Ecrivent trop long- 
tems, & me ſauver avec toute ma reputa- 


tion. ; 
Ainf, 
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Ainſi, mon cher Gil Blas, continua le pre. 
lat, j'exige une choſe de ton zele; quand tu 
Gappercevras que ma plume ſentira la vieil- 
leſſe, lorſque tu me verras baifſer, ne manque 
pas de m'en avertir. Je ne me fie point à 
moi la- deſſus. Mon amour propre pourroit 
me ſẽduire. Cette remarque demande un eſ- 
prit definterefle. Je fais choix du tien que je 
connois bon. Je m'en rapporterai à ton juge- 
ment. Graces au ciel! lui-dis-je, monſei- 
| eneur, vous Etes encore fort eloigns de ce 
tems-la, De plus, un eſprit de la trempe de 
celui de votre grandeur ſe conſervera beau- 
coup mieux qu'un autre; ou, pour parler plus 
juſte, vous ſerez toujours le meme. Je vous 
rezarde comme un autre cardinal Ximencs, 
dont le genie ſuperieur, au lieu de s'affoi- 
blir par les années, ſembloit en recevoir de 
nouvelles forces. Point de flatterie, interrom- 
pit-il, mon ami. Je ſcais que je puis tomber 
tout d'un coup. A mon age, on commence à 
ſentir les infirmites, & les infirmites du corps 
altcrent Veſprit. Je te le repete, Gil Blas, des 
que tu jugeras que wa tete s'affoiblira, donnez 
m' en auth-tot avis. Ne crains pas d' etre franc 
& ſincere, Je recevrai cet avertiſſement 
omme une marque Gaffectton Pour mal. 


Dailleurs, il y va de ton interet, Si par 
malheur pour toi il me revenoit qu'on dit 
dans la ville que mes diſcours n'ont plus 
leur force ordinaire, & que je devrois me 
epoſer, je te Je declare tout ngt, tu pergrois 
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avec mon amitié la fortune que je tai pro- 
miſe, Tel ſeroit le fruit de ta ſotte diſerẽ- 
tion. V Fob: 
'Le gow ceſſa de parler en cet endroit pour 
entendre ma reponſe, qui fut une promeſſe 
de faire ce qu'il ſouhaitoĩt. Depuis ce mo- 
ment-là, il neũt plus rien de cache pour moi. 
Je devins ſon favori. Tous les domeſtiques, 
excepte Melchior de la Ronda, ne s'en ap- 
perqurent pas ſans envie. , C'etoit une choſe a 
voir que la maniere dont les gentilshommes, 
& les ecuyers vivoient alors avec le confident 
de monſeigneur. IIs n'avoient pas home de 
faire des baſſeſſes pour captiver ma bienveil- 
' lance. Je ne pouvois oroire qu'ils fuſſent Eſ- 
pagnols. Je ne laiſſai pas de leur rendre ſer- 
vice, ſans etre la dupe de leurs politeſſes in- 
tèreſſces. Monfieur Parcheveque, a ma 
priere, s'employa pour eux. I fit donner à 
Pun une compagnie, & le mit en état de 
faire figure dans les troupes. II en envoya 
un autre au Mexique remplir un emploi con- 
fiderable qu'il lui fit avoir, & j'obtins pour 
mon ami Melchior une bonne gratification. 
Peprouvat par-la que fi le prelat ne prévenoit 
pas, du moins, il refuſoit rarement ce qu'on 
lui demandoit. F 
Mais ce que je fis pour un pretre me pa- 
roit meriter un detail, Un jour, certain licen- 
tie, appelie Louis Garcias, homme jeune en- 
core, & de très- bonne mine, me fut preſente 
par notre maitre d'hôtel, qui me dit: Sei- 
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neur Gil Blas, vous voyez un de mes meilleurs 
amis dans cet honnete eecléſiaſtique. It a 
ets aumbnier chez des religieuſes. La mé- 
diſance n'a point N ſa vertu. On 
-Pa noirei dans Veſprit de monſeigneur, qui 
In idterdit, & qui par malheur elt fi prä- 
venu contre lui, qu'il ne veut ecouter aucune 
ſollicitation en ſa faveur. Nous avons in- 
utilement employé les . premieres perſonnes 
de Grenade, pour le faire rehabiliter, Notre 
maitre oft inflexible. 

_ Meſhieurs, leur dis-je, voila un affaire bien 
garee; Il vaudroit mieux qu'on -n'edt point 
Dilicits pour le ſeigneur licentie. On lui 
a rendu un mauvais office en voulant le ſer- 
vir. Je connois monſeigneur; les prieres & 
les recommandatiens ne font qu'aggraver dans 
ſon eſprit la, faute d'un ecclefiaſtique, Il n'y 
a pas long-tems que je lui ai oui dire à lui- 
eme: Plus, dildir. , un pretre, qui eſt tom- 
be dans Pirregularite, engage de perſonnes 
à me parler pour lui, plus il augmente le 
ſcandale, & plus ai de ſeverite, - Cela eſt fa- 
cheux, reprit le maitre d'hotel; & mon 
ami ſeroit bien embarraſſe, s'il n'avoit pas 
un bonne main. Heureuſement, il ecrit à ra- 
vir, & il fe tire d'intrigue par ce talent. Je 
fus curieux de voir fi Pecriture qu'on me 
vantoit, valoit mieux que la mienne. Le li- 
'centie qui en avoit ſur lui, m'en montra une 
page, que j*admirai, Il ſembloit que ce fut 
un exemple de maitre écrivain. En conſi- 
| C2 de rant 
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derant une fi belle Ecriture, il me vint une 
idèe. Je priai Garcias de me laiſſer ce pa- 
pier, en lui diſant que Jen pourrois faire quel - 
que choſe qui lui ſeroit utile: Que je ne m'ex- 
liquois pas dans ce moment; mais que, le 
lendemain, je lui en dirois davantage. Le 
licentie à qui le maitre &hotel avoit ap- 
paremment fait Peloge de mon eſprit, ſe re- 
tira auſſi eontent que s'il efit deja été remis 
dans ſes fonctions. | 1 
 _ Pavois veritablement envie qu'il le füt; & 
des le jour meme }'y travailla1 de la maniere 
que je vais le dire. J'ẽtois ſeul avec l'arche 
veque. Je lui 6s voir Vecriture de Garcias. 
Mon patron en parut charme. Alors profitant 
de l'occaſion: Monſeigneur, puiſque vous ne 
voulez pas faire imprimer vos homehes, je 
ſouhaiterois du moins qu'elles fuſſent ecrites 
„ © i bs 
Je ſuis fatisfait de ton Ceriture, me repondit 
le prelat, mais je t'avoue que je ne ſerois pas 
tache d'avoir de cette main-là une copie de 
mes ouvrages. Votre grandeur, lui repliquai- 
je, n'a qu'a parler. L'homme qui peint fi bien, 
eſt an licentiè de ma connoiſſance. II ſera 
d'autunt plus ravi de vous faire ee plaiſir, 
qu'm pourra par ce moyen intéreſſer votre ele- 
mence a le tirer de la triſte fituation od il a | 
le malheur de ſe trouver prẽſentement. 
Le prelat ne manqua de demander 
comment fe nommoit ce kcentie, II gappelle, 
lui dis-je, Louis Garcias, Il eſt au n 
| ; c 
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de '$*etre attire votre diſgrace. Ce Garcias, 
interrompit-il, a, fi je ne me trompe, eté au- 
monier 75 un couvent de filles; il a en- 
.couru les cenſures ecelẽ fiaſtiques. Je me ſou- 
viens encore des mEmoires qui mont &t& don- 
nés contre lui. Ses mceurs ne ſont pas fort 
bonnes. Monſeigneur, interrompis- je, à mon 
tour, je n'entreprendrai point de le juſtifier, 
mais je enikeprt des ennemis. II pretend 
que les auteurs des mémoires que vous avez 
yus, ſe ſont plus attaches à lui fendre de mau- 
vais offices, qu'à dire la verite. Cela peut Ctre, 
reprit Parcheveque. II y a dans le monde des 
eſprits bien dangeręeux. D'ailleurs, * yeux 
que ſa conduite wait pas toujours ete irro- | 
prochable, il peut sen ere repent ; enfin 
a tout pẽchè miſericorde. Amene- moi ce. lt» 
.centie, je leve PinterdiCtion. 3 

C'eſt ainſi que les hommes les plus ſeveres, 
Tabattent de leut ſeverite, quand leur plus cher 
interet 857 oppoſe. L'archevéque accorda fans 
peine au vain plaiſir d'avoir ſes ceuvres bien 
ecrites, ce qu'il avoit refuſe aux plus puiſ- 
ſantes ſollicitations. Je pottai promptement 
cette nouvelle au maitre d'horel, qui la fit 
ſcavoir 2 ſon ami Garcias. Ce licentié, des 
de jour ſuivant, vint me faire des remercimens 
proportionnẽs A la grace obtenue. Je le pre- 
ſental A mon maitre, qui ſe contenta de lui 
faire une legere reprimande, & lui donna des 
homehes a mettre au net. Garcias s'en ac-, 
quitta fi bien qu'il fut retabli dans fon mi- 
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niſtere. II obtint meme la cure de Gabie, 
gros bourg aux environs de Grenade; Ce 
qui prouve bien que les benefices ne ſe don- 

nent pas toujours à la vertu. 
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L'a rcheveque tomba en Apoplerie. De Pembar- 
ras ou ſe trouve Gil Blas, & de quelle Fagon 

il en fort, F 


Tann que je rendois ainſi ſervice 
aux uns & aux autres, don Fernand de 
Leyva ſe diſpoſoit à quitter Grenade. 0 allai 
voir ce ſeigneur avant ſon depart, pour le re- 
mercier de nouveau de Vexcellent poſte qu'il 
m'avoit procure, je lui en parus fi ſatisfait, 
qu'il me dit: Mon cher Gil Blas, je ſuis ravi 
que vous ſoyez content de mon oncle Par. 
chevẽque. je ſus charmèé de ce grand pré lat, 
lui répondis-je, & je dois l'ètre. Qutre que 
c'eſt un ſeigneur fort aimable, il a pour moi 
des bontes que je ne puis aflez reconnoitre. 
Il ne w'en falloit pas moins pour me conſoler 
de n*etre plus auprès du ſeigneur don Cefar 
& de ſon fils. Je ſuis perſuade, reprit- il, qu'ils 
ſont auſſi tous deux mortifies de vous avoir 
perdu. Mais vous n'etes pas peut- etre ſeparcs 
pour jamais. La fortune pourra quelque jour 
vous raſſembler. Je n'entendis pas ces paroles 
wp . ſans 
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a quoi m'en tenir, 'Oh ! 
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fans m'attendrir. / Pen ſoupirai, & je ſentis 
dans ce moment -a que j'aimois tant don Al- 
phonſe, que j;'aurois volontiers abandonnẽ 
Parcheveque, '& les belles eſpërances qu'il 


m'avoit donnes, pour m' en retourner au cha- 


teau de Leyva, ſi l'on eũt leve- Pobſtacle qui 
men avoit eEloigne, Don Fernand vappergut 


des mouvemens qui m'agitoient, & men ſęut 


ſi bon grẽ, qu'il m'embraſſa, en me diſant que 
toute {a famille prendroit toujours part « ma 
Deux mois apres que ce cavalier fut parti, 


dans le tems de ma plus grande faveur, nous 


eames une chaude allarme au palais epiſco- 
pal ; Parcheveque tomba en apoplexie. On 
la ſecourut fi promptement, & on lui donna 
de fi bons remedes, que quelques jours apres, 
il n'y paroifloit plus: mais ſon eſprit en regut 
une rude atteinte. Je le remarquai bien dds la 
premiere homelie qu'il compoſa. je ne trou- 
vai pas toutefois la difference' qu'il y avoit de 
celle-la aux autres afſez ſenſible pour con- 
clure que Porateur commencoit à baiſſer. I'at- 
tendis encore une homelie pour mieux ſcavoir 
pour celle- là elle fut 
decifive, Tantòôt le bon prelat fe rebattoit, 
tantöt il 8*elevoit trop haut, ou deſcendoit 
trop bas. C'etoit un diſcours diffus, une rhe- 
torique de regent uſe, une capucinade. 

Je ne fus pas le ſeul qui y prit garde. La 
plupart des auditeurs, comme s'ils euſſent 


eté auſſi gages pour Vexaminer, ſe diſoient 
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tout bas les uns aux autres: Voila; un ſermon 
Jui ſent Vapoplexie. Allons, monſieur Har - 
bitre des homélies, me dis-je alors à moi- 
meme, preparez-vous à faire votre office. Vous 
voyez que monſeigneur tombe. Vous devez 
Ten avertir, non ſeulement comme depoſitaire . 
de ſes penſèes, mais encore de peur que quel- 
qu'un de ſes amis ne fit aſſez franc pour vous 
prevenir, En ce cas-la, vous ſcavez ce qu'il 
en arriveroit; vous ſeriez biffò de ſon teſta- 
ment, od il y aura ſans doute pour vous un 
meilleur legs que, la bibliotheque du licentie 
% ² ²³Ü¹— ͤ ᷣᷣ K- 
Apres ces reflexions, j'en faiſois d'autres 
toutes contraires: PFavertiflement dont il sa- 
giſſoit, me paroiſſoitdelicat à donner. Je ju- 
geois qu'un auteur entets de ſes ouvrages 
pourroit le recevoir mal: mais rejettant cette 
penſte, je me repreſentois wil toit impoſfi- 
ble qu'il le prit en mauvaiſe part, après Pa- 
voir exige de moi d'une maniere ſi preſſante. 
Ajoũtons a cela que je comptois bien de lui 
parler avee adreſſe, & de lui faire avaler la 
pillule tout doucement. .Enfin, trouvant que 
je riſquois davantage a garder le ſilence, qua 
le rompre, je me determinai à parler. | 
Je n'&tois plus embarraſſe que dune chole; 
Je ne ſgayois de quelle fagon entamer la pa- 
role. Heureuſement Porateur lui-meme me 
tira de cet embarras, en me demandant ce 
qu'on diſoit de lui dans le monde, & fi Fon 
tait ſatisfait de ſan dernier diſcours. Je 1c- 
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fepondis qu'on adtniroit toujours ſes homelies > 
mais qu'il me ſembloit que la derniere ravoit 
pas fi bien que les autres affefte l'auditoire. 
Comment donc, mon ami, repliqua-t-1] avee 
ẽtonnement, auroit-elle trouve quelque Ariſ- 
tarque *? Non, monſeigneur, lui repartis-je, 
non, Ce ne ſont pas des ouvrages tels que 
les v0tres, que Ton ofecritiquer, II n'y a per- 
ſonne qui nen foit charmè. Neanmoins puiſ- 
que vous m' avez recommandè d' etre franc & 
fincere, je prendrai la liberté de vous dire que 
votre dernier diſcours ne me paroit pas tout- 
à- fait de la force des precẽdens. Ne penſez- 
vous pas cela comme mor? 7 ins e 

Ces paroles firent palir mon maitre, qui 
me dit àvec un ſouris force: Monſieur Gil 
Blas, cette piece Weſt done pas de votre 
goüͤt? Je ne dis pas cela, monſergneur, inter- 
rompis- je tout dẽconcertẽ. Je la trouve excel - 
lente, quoiqu' un peu au- deſſous de vos autres 
ouvrages, Je vous entends, a 96> gh je 
vous parois baiſſer, n'eſt- ce pas? Tranche le 
mot. Vous croyez qu'il eſt tems que je ſonge 
a la retraĩte. Je n'aurois pas été aſſez hardi, 
lui dis-je, pour vous parler ſi Hibrement, fi 
votre grandeur ne me b'eùt ardonne, Je 
ne fais donc que lui obeir, & je la ſupplie 
tres-bumblement de ne me point ſavoir mau- 
vais gre de ma hardieſſe. A dieu ne plaiſe, 
interrompit-il avec precipitation, à dieu ne 


Oland critique du tems de Protom6e Philadelphe. 
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32 HiarTores % Gi Bias 
tout bas les uns aux autres: Voilà un ſexmor 
qui ſent Vapoplexie. Allons, monſieur Par- 
bitre des  homehes,” me dis-je alors à moi- 
meme, prëparez · vous à faire votre office. Vous 
oe que monſeigneur tombe. Vous devez 
Ten avertir, non ſeulement comme dépoſitaire 
de ſes penſèes, mais encore de peur que quel - 
qu'un de ſes amis ne füt aſſez franc pour vous 
prevenir, En ce cas - li, vous ſcavez ce qu'il 
en arriveroit; vous ſeriez biffe de ſon teſta- 
ment, ol il y aura ſans doute pour vous un 
meilleur legs que la bibliotheque du licentic 
Apres ces reflexions, j'en faiſois d'autres 
toutes contraires: Pavertiflement dont 11 s'a- 
_ giſſoit, me paroiſſoit dẽlicat A donner. Je ju- 
geois qu'un auteur entets de ſes ouvrages 
. Pourroit le recevoir mal: mais rejettant cette 
- penſee, je me repreſentois wil Etoit impoſſi- 
ble qu'il le prit en mauvaiſe part, apres Va- 
voir exige de moi d'une maniere fi preſſante. 
Ajoũtons a cela que je comptois bien dé lui 
parler avee adreſſe, & de lui faire avaler la 
pillule tout doueement. Enfin, trouvant que 
je riſquois davantage a garder le filence, qu'i 
le rompre, je me determinai à parler. 
Je n'etois plus embarraſſè que d' une choſe; 
Je ne ſgayois de quelle facon entamer la pa- 
role. Heureuſement Porateur lui-meme me 
tifa de cet embarras, en me demandant ce 
qu'on difoit de lui dans le monde, & f. Pou 
eat ſatis fait de ſan dernier diſcours. Je re- 
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pas fi bien que les autres affecté l'auditoire. 


| Comment donc, mon ami, répliqua- t- il avee 


ẽtonnement, auroit- elle trouve quelque Ariſ- 


tarque *? Non, monſeigneur, lui repartis-je, 


non. Ce ne ſont pas des ouvrages tels que 
les votres, que Pon oſe erĩtiquer. HW n'y a per- 
ſonne qui n'en foit charme. Neanmoins puiſ- 
que vous m*avez recommandè d'etre franc & 
fincere, je prendrai la liberté de vous dire que 
votre dernier diſcours ne me paroit pas tout- 
à- fait de la force des precedens. Ne penſez- 
vous pas cela comme moi 

Ces paroles firent palir mon maitre, qui 


me dit -avec un ſouris force: Monfieur Gil 


Blas, cette piece n'eſt done pas de votre 
got ? Je ne dis pas cela, monſergneur, inter- 
rompis. je tout dẽconcertẽ. Je la trouve excel - 


lente, quoiqu*un peu au- deſſous de vos autres 


ouvrages. ſe vous entends, rèpliqua-t- il; je 
vous parots baiſſer, n'eſt-ce pas? Tranchez le 
mot. Vous croyez qu'il eſt tems que je ſonge 


a la retratte. Je n'aurois pas été affez hardi, 


lui dis-je, pour vous parler fi Hbrement, fi 
votre grandeur ne me b'eùt ardonne. Je 
ne fais donc que lui obeir, & je la ſupplie 
tres-humblement de ne me point ſgavoir mau- 
vais gre de ma hardieſſe. A dieu ne plaiſe, 
interrompit- il avec precipitation, 2 dieu ne 


* Grand critique du tems de Ptolom6e Phil:delphe. 


plaiſe 


fepondis qu'on admiroit toujours ſes homelies + 
mais qu'il me ſembloit que la derniere n'avoit 
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34 Urs rom Je GIL Bu a's 
iſe que je vous la reproche. Il faudroit que 
155 fuſle bien injuſte. : Je ne trouve 1 tu 
tout mauvais que vous me diſiez votre ſenti- 
ment. C'eſt votre ſentiment ſeul que je trou- 
ve mauvais. J'ai ete furieuſement la dupe de 
votre intelligence bornce, © 
Quoique demonte, je. voulus chercher 
2 modification pour rajuſter les cho- 
ſes; mais le moyen d'appaiſer un auteur 
irritè, & de plus un auteur accoutumé 2 
&entendre louer. Nen parlons plus, dit il, 
mon enfant. Vous etes. encore trop jeune 
pour demeler le vrai du faux. Apprenez que 
je rai jamais compoſe de meilleur homélie, 
que celle qui a le ma!heur de n'avoir pa 
votre approbation. Mon eſprit, graces au 
ciel, n'a encore rien perdu de ſa vigueur. 
Deformais je choifirai mieux mes confidens, 
Jen veux de plus capables que vous de dé- 
cider, Allez, pourſuivit-il, en me pouſſant 
r les .epaules hors de ſon cabinet, alle: 
ire à mon treſorier qu'il vous compte cent 
ducats, & que le ciel vous conduiſe avec 
cette ſomme. Adieu, monſieur Gil Blas: 
Je vous ſouhaite toutes ſortes de proſperit: 
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Du parti que prit Gil Blas aprꝭs que Varche- 
x +: 11 eat donnt fon conge. © Fer quel has 
zard it rencontra le licentie qui lui awvoit tant 


d obligation 5 S guelles marques ae reconnoiſ 
fance il en reput. 4 j 


TE ſortis du cabinet en want le ca- 


5 price ou pour mieux dire la. foibleſſe de 
b Parcheveque & plus en colere contre lui, 
, qu=lige d'avoir perdu ſes bonnes graces. Je 
0 outai meme quelque tems fi j irois toucher 
nes cent ducats : mais, après y avoir bien re- 
r. WY flechi, je ne fus pas aſſez ſot pour n'en rien 


faire. je jugeai que cet argent ne m'6teroit 


- bas le droit de donner un ridicule à mon 
rt prẽlat. A quoi je me promettois bien de ne 
et 


pas manquer, toutes les fois qu'on mettroit 
evant moi ſes homelies fur le tapis. I 
Pallai done demander cent ducats au trẽſo- 


ee 
s: ner, ſans lui dire un ſeul mot de ce qui venoit 
it de ſe paſſer entre ſon maitre & moi. Je cher- 


dire un Eternel adieu. Il m'aimoit trop pour 
netre pas ſenſible à mon malheur. Pendant 
que je kat en faiſois le recit, je remarquois 


Malgre tout le reſpect qu'il devoit à Par- 


** cheveque, il ne put s' empècher de le blàmer. 
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chai enſuite Melchior de la Ronda, pour lui 


que la douleur s'imprimoit ſur ſon viſage. 


Mais 
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36 His Toi E de Gl Bras 
Mais comme dans la colere où j ẽtois, je ju- 
rai que le prelat me le payeroit, & que je re- 
jouirois toute la ville a ſes depens; le ſage 
Melchior me dit: Croyez-moi, mon cher Gil 
Blas, deyorez plutot votre chagrin, Les hom- 
mes du commun doivent toujours reſpecter les 
perſonnes de  qualite, quelque. ſujet qu'il 
0 ayent de sen plaindre. Je conviens qu'il y 
1 a de fort plats 2 gn qui ne meritent 
ih guere qu'on ait de la conſideration pour eux; 
my ils peuvent nuire, il faut les crain- 
re. | * | 
je remerciai le vienx valet de chambre du 
bon conſeil qu'il me donnoit, & je lui promis 
d'en profiter. Apres cela, il me dit: Si vous 
allez à Madrid, voyez-y Joſeph Navarro mon 
neveu. Il eſt chef d'office chez le ſeigneur 
don Baltazar de Zuniga, & j'oſe vous dire 
que c'eſt un garcon. digne: de votre amitie, 
I eſt franc, 2 officieux, prevenant, Je ſou- 
haite que vous faſſiez connoiſſance enſemble. 
Je lui repondis que je ne manquerois pas 
d'aller voir ce Joſeph Navarro, ſi-tõt que je 
ſerois a Madrid on je comptois bien de re- 
bl: tourner. Enſuite, je ſortis Jo palais epiſco- 
. pal pour n'y remettre jamais le pied. Si J euſſe 
© encore eu mon cheval, je ſerois_.peut-etre 
parti ſur le champ pour Tolede, mais je Va- 
vois yendu dans le tems de ma faygur, ' croyant 
que je n'en aurois plus beſoin. Je pris le part 
þ louer une chambre garnie, faiſant mon plan 
de demeurer encore un mois A Grenade, & 
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Polan. | | wy 

Comme Pheure du dine approchoit, je de- 
mandai 2 mon höteſſe s'il n'y avoit pas quel- 
que auberge dans le voifinage. Elle me ré- 
pondit qu'il y en avoit une excellente à deux 
pas de {a maifon, que Pon y etoit bien ſervi, 
& qu'il y alloit quantite d'bhonnétes gens. Te 
me la fis enſeigner, & je m'y rendis bientor. 
Jentrai dans une grande falle qui reſſembloit 
afſis à une longue table couverte d'une nappe 
mal propre, sy entretenotent en mangeant 
chacun fa petite portion. L'on m'apporta la 


m'auroit faſt regretter la table que je venois 
de perdre. Mais Jetais alors fi pique contre 
Parcheveque, que 'la „ de mon au- 
berge me paroiſſoĩit preferable à la bonne 
bondance des mets dans les repas, & raiſon- 
nant en docteur de Valladolid; Malheur, di- 
ſois-je, à ceux qui frẽquentent ces tables per- 
nicieuſes od il faut ſans ceſſe Etre en garde 
contre ſa ſenſualite, de peur de trop charger 
ſon eſtomac. Pour peu que l'on mange, ne 
mange: t· on pas toujours .affez ? Je louois 
dans ma mauvaiſe humeur des aphoriſmes 
que Javois juſqu' alors fort negliges. 

Dans le tems que Jexpediois mon ordinaire, 
fans craindre de paſſer les bornes de la tem- 
perance, fe -licentise Louis Garcias devenu 


de me rendre apres cela aupres du comte de 
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afſez à un réfectolre. Dix à douze hommes 
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mienne, qui dans un autre tems ſans doute 


chere qu'on faiſoit chez lui Je blimois Va- 
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cure de Gabie de la maniere que je Vai dit cis 
devant, arriva dans la ſalle. Du moment 
qu'il m'appergut il vint me ſaluer d'un air 
cmpreſſe, ou 7 5 en faiſant toutes les de- 
monſtrations d'un homme qui ſent une joze 
exceſſive, Il me ſerra entre ſes bras, & je fus 
oblige d'eſſuyer un nouvel & très- long com- 
pliment ſur le ſervice que je lui avois rendu. 
; if me fatiguoit à force de ſe montrer recon- 
noiſſant. Il ſe plaga pres de moi en me difant : 
Oh vive dieu, mon cher patron ! puiſque ma 
bonne fortune veut que je yous rencontre, 
nous ne nous {cparerons pas ſans baire. Mais 
comme il n'y a pas de bon vin dans cette au- 
berge, je vous menerai, s'il vous plait, apres 
notre petit dine dans un endroit od je vous 
regalerai d'une bouteille de Lucene des plus 
ſecs, & d'un muſcat de Foncaral exquis, II 
faut gue nous faſſions cette debauche. Ne me 
refuſez..pas, je vous prie, cette fatisfaCction. 
Que n'ai-je le bonheur de vous pofleder 
quelques jours ſeulement dans mon preſby- 
tere de Gabie. Vous y ſenez regu comme un 
| 49 a Mecene à qui je dais la vie aiſce 
& tranquile que j'y mene. | 
Pendant qu'il me tenoit ce diſcqurs, on lui 
porta ſa portion, Il ſe mit a manger fans 
pourtant ceſſer de me dire par intervalles 
uelque choſe de flatteur, Je ſaiſis ce tems- 
U pour parler à mon tour; & comme il 
n'oublia pas de me demander des nouvelles 
de ſon ami le maitre d'hôtel, je ne lui fs 


- 
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pas un myſtere de ma ſortie de Parcheye* 
che. Je lui contai mEme juſqu'aux moindres 
eirconſlances de ma diſgrace qu'il ecoura fort 
attentivement. Apreès tout ce qu'il venoit'de 
me dire, qui ne ſe ene ae attendu à Ven- 
tendre, penetre d'une douleur reconnoiffante, 
declamer contre Parcheveque ; mais c'eſt 4 
uoi il ne penſoit nullement. Au contraire, 
il devint froid & reveur, acheva de diner ſans 
me dire une parole, puis fe levant de table 
bruſquement, il me falua d'un air glacè, & 
diſparut. L'ingrat, ne me voyant plus en 6tat 
de lui etre utile, s'epargnoit juſqu'à la peine 
de me cacher ſes ſentimens. Je ne fis que rire 
de ſon ingratitude, & le regardant avec tout 
le mepris qu'il meritoit, je lui criai d'un ton 
aſſez haut pour en Etre entendu: Hola! ho! 
ſage aum6nier de religieuſes, allez faire ra- 
fraichir ce délicieux vin de Lucene dont vous 
m'avez fait fete, | on 
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CHAPITRE VI. | 


Gil Blas wa woir jouer les came diens de Grenade. 
De Pitonnement ou le jetta la vue d'une attrice, 
& ce qu'il en arriva. arg 
ARCIAS n'<toit pas hors de la ſalle, 
qu'il y entra deux cavaliers fort pro- 
prement vetus, qui vinrent s'aſſeoir auprès de 
moi. Ils commencerent à s' entretenir des co- 
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nombreuſe aſſemblce. 


le monde ſe meloit d'en juger. 
roit pour, l'autre contre. A- t- on jamais vu un 


46% His roi de G11 Bras 
mediens de la troupe de Grenade, & d'une 
comèdie nouvelle qu'on jouoit alors. Cette 
piece ſuivant leur diſcours, faiſoit grand bruit 
dans la ville, Il me prit envie de aller voir 
repreſenter des ce jour. la. Je n'ayois point 
Ete à la comedic, depuis que j'etois à Gre · 
nade. Comme Javois preſque toujours de- 
meuré à Parcheveche on ce ſpectacle etoit 
Trappé d'anathẽ me, je n'avois eu garde de me 
donner ce lat l, _ Les homelies ayoient 
fait tout mon amuſement. h 
Je me rendis donc dans la falle des come- 
diens, lorſqu'il en fut tems, & j'y trouvai une 
Jentendis faire auteur 
de moi des diſſertations ſur la piece, avant 
qu'elle commencat,, & je N ue tout 
| Lun ſe decla- 
ouvrage mieux écrit, difoit-on a ma droite? 
Le pitoyable ſtile, s' crioit-on A ma gauche! 
En verite s'il y a bien de mauvais auteurs, il 
faut convenir qu'il y a encore plus de mau- 
vais critiques. Et quand je penſe au dẽgoũt 
que les poëtes dramatiques ont à eſſuyer, je 
m'etonne qu'il y en ait dafſez hardis pour 
braver l'ignorance de la multitude & la cen- 


a ſure nas, Aeg des demi- ſcavans qui corrom- 


pent quelquefois le jugement du public. 
Enfin le Gracioſo ſe preſenta pour ouvrir la 
ſcene. Des qu'il parut, il excita un battement 
de mains general, Ce qui me fit connoitre que 
C'etoit un de ces acteurs gates, à qui le par- 
Pee l 
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dien ne diſoit pas un mot, ne faiſoit, 


le voir. Auſſi en abuſoit-il. 


' 
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vent rendu juſtice. 
priſe, quan 


ce ne füt elle. Sa taille, ſe 


je demandai ſon nom A un - cavalier qui é- 


pas la belle Eſtelle. 


prendre le change. Je compris bien que Laure 
en changeant d'etat, avoit auſſi change de 
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terre pardonne tout, Eſſectivement ce com- # 
t; ne falſdit pas un 
geſte, ſans &'attirer des applaudiſſemens. On 
lui marquoit trop le 'plaifir que Fon prenoit A 
Je mappertzus 
qu'il goublioit quelquefois ſur la ſcene, & 
mettoit à une trop forte_Epreuve la préven- 
tion od Von Etoit en ſa faveur. Si on Peut. 
ſiffle, au lieu de Vapplaudir, on lui auroit ſou- 


On battit auſſi des mains à la vue de quel - 
ques autres acteurs, & particulierement d'une 
actrice qui faiſoit un role de ſuivante, Je m'at- 
tachai à la confiderer, & il n'y a point de 
termes qui HO exprimer quelle fut ma ſur- 

je reconnus en elle Laure, ma 

chere Laure, que je eroyois encore a Madrid 
aupres d' Arſénie. Je ne pouvois douter que 
2 traits, le ſon de 

ſa voix, tout m'aſſuroit que je ne me trompois 
point. Cependant, comme fi je me fuſſe defiè 
du rapport de mes yeux, & de mes oreilles, 


toit A cOte de moi. Ah! de quel pays venez- 
vous, me dit-il? Vous etes apparemment un 
nouveau debarque, puiſque vous ne connoiflez 

La reſſemblance &toit trop parfaite pour 


nom; & curieux de ſcavoir ſes affaires, (car 
le public n'ignore guere celles des perſonnes 
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42 His roa de Gil Blas 
de theatre,) je m'informar du meme homme 
fi cette Eſtelle avoit quelque amant d impor- 
tagce. Il me repondit que depuis deux mois 
il avoit a Grenade un grand ſeigneur Portu · 


» * 


+ 


gals, nomme le marquis de Marialva, qui fai- 

ſoit beaucoup de depenſe pour elle. Il men 

auroit dit advantage, fi je n'cuſle pas craint de 

le fatiguer de mes queſtions. J'etois plus oc- 

cupe, de la nouvelle que ce cavalier venoit de 

m'apprendre que de la comedie; & qui 

m' eüt demande le ſujet de la piece quand je 

ſortis, m'auroit fort embarraſſè. Je ne faiſois 

que rever 3 Laure, a Eflelle, & je me pro- 

mettois bien d' aller chez cette actrice le jour 

ſuivant. Je n'etois pas fans inquietude fur la 

dere qu'elle me feroit, Pavois lieu de 

775 er que ma vue ne lui feroit pas plaiſir dans 

| a fituation brillante ot étoient ſes affaires. 

3 Je jugeois meme qu'une fi bonne comedienne, 

| pour fe venger d'un homme dont certaine- 

ment. elle avoit ſujet d'etre mecontente, pour- 

roit bien ne pas faire ſemblant de le connoitre. 

Tout cela ne me rebuta point. Apres un leger 

repas, (car on n'en failoit pas d'autres dans 

mon auberge,) je me retirai dans ma cham- 
bre, très- impatient d'etre au lendemain. 

Je dormis peu cette nuit, & je me levai à la 
pointe du jour. Mais. comme il me ſembla 
que la maitreſſe d'un grand ſeigneur, ne de- 
voit pas Etre viſible de fi bon matin, avant 

que Caller chez elle, je paſſai trois ou quatre 
heures à me parer, a me faire raſer, poudrer 
: | * 
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& parſumer. Je voulois me preſenter devant 


elle dans un tat qui ne lui donnät pas lieu 


de rougir en me revoyant. Je ſortis ſur les dix 
heures, & me rendis chez elle, apres avoir étë 
demander ſa. demeure 2 Phötel des come- 


diens; elle logeoit dans une grande maiſon 
od elle occupoit le premier appartement. Je 


dis à une femme de chambre qui vint m'ou- 
vrir la porte, qu'un jeune homme ſouhaitoit 


de parler à la dame Eſtelle. La femme de 


chambre rentra yt m*annoncer, & Jenten+ 


dis auflitdt ſa maitreſſe, qui lui dit d'un ton 
de voix fort elevẽ: Qui eſt-il ce jeune hom 


me? Que me veut- il? qu'on le faſſe entrer. 
Je jugeai la que j'avois mal pris mon 
tems; que ſon amant Portugais Etoit a ſa toi - 


jette; & 2 ne parloit fi haut, que pour 


lui perſuader qu'elle n'etoit fille a rece- 


voir des meſſages ſuſpects. _ je penſois 


Etoit veritable, Le marquis de Marialva paſs 
ſoit avec elle preſque toutes les matinees, Ain- 
ſi je m'attendois a un mauvais compliment, 
lorſque cette originale actrice me voyant pa- 


roitre, accourut à moi les bras ouverts, en se. 


criant comme par enthouſiaſme: Ah! mon 
frere, eſt=ce vous que je vois? A ces mots, elle 


m'embraſſa à pluſieurs repriſes. Puis ſe tours . 


nant vers le Portugais; Seigneur, lui dit- 


elle, pardonnez ſi en votre preſence je cedo 


a la force du ſang, Apres trois ans d'abſence, 
je ne puis revoir un frere que Jaime tendre:⸗ 


ment, ſans lui donner des marques de mon 


amitie. 
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44 His rox f de Git Bras 
amitié. Eh bien! mon cher Gil Blas, conti- 
nua- t· elle en m' apoſtrophant de nouveau, di- 
-tes-moi des nouvelles de la famille. Dans 
quel ẽtat l'avez- vous laiſſee? bh 
Ce diſcours m'embarraſſa d'abord: mais 
Jy demelai bientôt les intentions de Laure, & 
ſecondant ſon artifice, je lui rẽpondis d'un 
air accommode a la ſcene que nous allions 
jouer tous deux: Graces: au ciel! ma ſœur, 
nos parens ſont en bonne ſante. Je ne doute 
pas, reprit- elle, que vous ne ſoyez ctonne de 
me voir comedienne a Grenade: mais ne 
me condamnez pas ſans m'entendre. Il y a 
trois annees, comme vous ſcavez, que mon pere 
crut m'etablir avantageuſement, en me don- 
nant au capitaine don Antonio Coello, qui 
m'amena des Aſturies a Madrid, od il avoit 
pris naiſſance. Six mois apres que nous y fü- 
mes arrives, il eut une affaire d*honneur, qu'il 
s'attira par ſon humeur violente. Tl tua un 
cavalier qui $ctoit aviſe de faire quelque at- 
_ tention à moi. Le cavalier appartenoit a des 
perſonnes de qualite, qui ayotent beaucoup 
de credit, Mon mari qui n'en avoit guere, ſe 
ſauva en Catalogne, avec tout ce. qui ſe trouva 
au logis de pierreries & d'argent comptant. 
II s'embarque a Barcelone, paſſe en Italie, ſe 
met au ſervice des Venitiens, & perd enfin la 
vie dans la Moree, en combattant contre les 
Turcs, Pendant ce tems- là, une terre que nous 
avions pour tout bien, fut confiſquee, & je 
devins une douairiere des plus minces. A 
e | quoi 
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quoi me reſoudre dans une fi facheuſe extre- 
mite? Une jeune veuve qui a de Phonneur, 
ſe trouve bien embarraſlee. ' Il n'y avoit pai 
moyen de m'en retourner dans les Aſturies. 


Qu'y aurois-je fait? Je n'aurois regu de ma 


famille que des condoleances pour toute con · 
ſolation. D'un autre core, j'avois Ete trop bien 


ẽlevẽe, pour Etre capable de me laiſſer tomber 


dans le hbertinage. A quoi done me deter- 
miner? Je me ſuis fait comedienne pour con · 
ſerver ma reputation. | 
Il me prit une fi forte envie de rire, lorſ- 
que j'entendis Laure finir ainſi ſon roman, 
que je n'eus pas peu de peine à m'en empe- 
cher, Fen vins pourtant à bout, & meme je 
lui dis d'un air grave: Ma ſceur, j approuve 
votre conduite, & je ſuis bien aiſe de vous re- 
trouver a Grenade fi honnetement etablie, 
Le marquis de Marialva qui n'avoit pas 
perdu un mot 'de tous ces. diſcours, prit aw 
pied de la lettre ce qu'il plut à la veuve de 
don Antonio de débiter. Il ſe mela meme à 


Ventretien, Il me demanda fi Pavois quelque 


emploi a Grenade, ou ailleurs, Je doutai un 


moment fi je mentirois: mais ne jugeant pas 


cela neceſſaire, je dis la verite, Je contai de 


int en point comment jſétois entre A Par- 


cheveche, & de quelle fagon j'en etois ſorti. 
Ce qui divertit infiniment le ſeigneur Portu- 


gais. II eſt vrai que malgre la promeſſe faite 
m 


a Melchior, je m'egaya un peu aux dẽpens 


de Varcheveque. Ce qu'il y a de pin | 
| 3 et 
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elit ſeu que je ne mentois point, 


je Veſpere, d'etre content de lui, je le mettrai 
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C'eſt que Laure qui s'imaginoit que je com- 


poſois une fable, à ſon exemple, faiſoit des 


clats de rite, qu'elle n'auroit pas faits, fi elle 
Apres avoir ,acheve mon recit, que je finis 
par la chambre que j'avois louce, on vint a- 


vertir qu'on ayoit ſervi. Je voulus auffi· tot 


me retirer pour aller diner à mon auberge. 


Mais Laure m'arrèta. Quel eſt votre deſ- 


ein, mon frere? me dit elle. Vous dine- 


rez avec moi. Je ne ſouffrirai pas meme 


ue vous ſoyez plus long-tems dans une cham- 


bre garme. Je pretends que vous mangiez 


dans ma, maiſon, & que vous y logiez. Faites 
apporter vos hardes ce ſoir. II y a ici un lit 
1 3 
Le ſeigneur Portugais, Aqui peut- tre cette 
hoſpitalite ne faiſoit pas Fei nt alors la 
parole, & dit à Laure: Non, Edele, vous 
n'eètes pas logee ici afſez commodement pour 
recevoir quelqu'un chez vous. Votre frere, 
ajouta-t-il, me paroit un joli gargon, & Pa- 


7 


2 vantage ” de vous toucher de fi pres 


m'interefle pour lui. _ Je veux le prendre à 


mon ſervice. - Ce ſera celui de mes fſecre- 


taires que je cherirai le plus. J'en ferai mon 
homme de confiance, Qu'il ne manque pas 


de yenir ds cette nuit coucher chez moi, 


Jordonnerai qu'on lui prepare un logement. 


Je lui donne quatre cens ducats d'appointe- 


mens; & fi dans la ſuite, j'ai ſujet, comme 
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Les remercimens que je fis. li-defſus au 
marquis, furent ſuivis de ceux de Laure, qui 
encherirent ſur les miens. Ne parlons phos 
de cela, interrompit-il ; c'eſt une affaire finie. 
En achevant ces paroles, il ſalua fa princeſſe 
de theatre & ſortit. Elle me fit auffi-tot paſſer 
dans un cabinet, od ſe voyant ſeule avec moi: 
T*etoufferois, s ecria- t- elle, fi je refiſtois plus 
long-tems à Venvie que Jai de rire. Alors 
elle ſe renverſa dans un fauteuil, & ſe tenant 
les cotes, elle s'abandonna comme une folle 
a des ris immoderes, Il me fut impoſſible 
de ne pas ſuivre fon exemple, & quand nous 
nous en fümes bien donne : Avoue, Gil Blas, 
me dit-elle, que nous venons de jouer une 
plaiſante comedie. . Mais je ne m'attendois 
pas au denouement. J'avois deſſein ſeulement 
de te ménager une table & un logement, & 
pour te les offrir avec bienſeance, je t'ai fait 
paſſer pour mon frere. Je ſuis ravie que le 
hazard Yait preſente un fi bon poſte. Le mar- 
quis de Marialva eſt un ſeigneur genereux, 
qui fera plus encore pour toi qu'il n'a pro- 
mis de fare Une autre que moi, pour- 
ſuivit-elle, n'auroit peut- etre pas | regu fi 
gracieuſement un homme qui quitte ſes 
amis, ſans leur dire adieu. Mais je ſuis de 
ces bonnes pates de filles qui revoyent 
toujours avec plaiſir un fripon qu'elles ont 
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en 6tat de ſe conſoler d avoir ẽtẽ trop ſincere 
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lie demeurai d'accord de bonne foi de mon 
impoliteſſe, & je lui en demandai pardon ; 
apres quoi elle me conduifit dans une falle 
a manger très- propre. Nous nous tnimes 2 
table; & comme nous avions pour temoins 
une femme de chambre & un laquais, nous 
nous traitames de frere & de ſaeur. Lorſque 
nous efimes. dine, nous repaſſimes dans lo 
meme cabinet od nous nous <tions entrete- 
nus. La, mon incomparable Laure ſe livrant 

2 toute ſa gaieté naturelle, me demanda 
compte de tout ce qui m'etoit arrive depuis 

notre ſeparation. Je lui fis un fidele rapport; 
& quand Jeus fatisfait fa curiofite, elle con- 
tenta la mienne, en me faiſant le recit de 
Ton hiſtoire dans ces termes, 


8 


CHAPITRE VII. 
Hiſtoire de Laure. 


E vais te conter le plus ſuccinctement qu'il 


! 


J me ſera poſſible, par quel hazard j'ai em- 
braſſẽ la profeſſion comique. 
Apres que tu m'eus fi honnetement quittee, 
il arriva de grands Evenemens. Arfenie ma 
maiĩtreſſe, plus fatiguce que degotitee du 
monde, abjura le theatre, & m'emmena avec 
elle à une belle terre qu'elle venoit d' acheter 
aupres de Zamora en monnoies Etrangeres 
Nous eũmes bientòt fait des connoiſſances dans 
| cette 
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cette ville-la. Nous y allions aſſez ſouvent. 
Nous y paſſions un jour ou deux. Nous ve- 
nions enſuite nous renfermer dans notre cha» 
teau. ; a ö i | 
Dans un de des petits voyages don Felix 
Maldonado, fils unique du corregidor, me vit 
par hazard, & je lui plus. Il chercha l'occaſion 
de me parler ſans temoins, & pour ne te rien 
celer, je conttibuai A la lui faire trouver. Le 
caralier n'avoit pas vingt ans. II etoit beau 
comme l'amour meme, fait a peindre, & plus 
ſeduiſant encore par ſes manieres galantes & 


ocnereuſes, que par ſa figure. II mꝰoffrit de fi 
bonne grace, & avec tant d'inſtance, un gros 
brilapt qu'il avoit au doigt, que je ne pus me 
detendre de Paccepter. Je ne me ſentois pas 
d'aiſe d'avoir un galant fi aimable; mais 
quelle imprudgnce aux griſettes de s' atta- 
cher aux enfans de famille, dont les peres ont 
de l'autorite! Le corregidor le plus ſevere 
de ſes pareils, averti de notre intelligence, 
ſe hata d'en prevenir les ſuites. Il me fit 
enlever par une troupe d'alguazils, qui me 
menerent malgre mes cris, a Phopital de la 
tie, of 
Li, fans autre forme de procts, la ſups- 
rieure me fit öter ma bague & mes habits, 
& tevetir. d'une longue robe de ſerge griſe, 
ceinte par le milieu d'une large courroye de 
cuir noir, d'où pendoit un roſaire a gros 
grains, qui me deſcendoit juſqu'aux talons. 


zo. On me conduiſit apres cela dans une ſalle, ol 
ns e trouvai un vieux moine, de je ne ſcais quel 
tte Tome III. 5 E 
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ordre, qui ſe mit à me 'precher la pẽnitenee: 
à peu près comme la dame Leonarde t'ex- 


vos malheurs, II n'en dit pas davantage, & il 


horta dans le ſoũterrein a la patience, II 


me dit que Javois bien de Pobligation aux 


perſonnes qui me faiſoient enfermer, qu'elles 
myavoient rendu un grand ſervice, en me 


retirant des filets du demon, dans leſquels 


' -Jetois malheureuſement . engagee. J'avoue- 
Tai franchement mon ingratitude;; bien loin 
de me ſentir redevable à ceux qui m'avoient 
fait ce plaifir-la, je les chargeois d'impré- 
Cations. „ 5 yy 

Je paſſai huit jours A me déſoler. Mais le 


neuvieme, (car je comptois juſqu'aux mi- 
nutes) mon ſort parut vouloir changer de face. 


En traverfant une petite cour, je rencontrai 


Poaexconome de la maiſon ; perſonnage a qui 


tout Etoit ſoumis: la ſuperieure meme lui 
 obeifſoit, It ne rendoit compte de ſon cecono- 
mat qu' au corregidor, de qui ſeul il depen- 


doit, & qui avoit une entiere confiance en lui. 
Il ſe nommoit don Pedro Zendono; & le 


bourg de Salf:don en Biſcaye Vavoit vu nai- 
tre. Reprèſente-toĩ un grand homme pale & 
deécharné, une figure à ſervir de modele pour 


peindre le bon larron. A peine paroiſſoit- il 


regarder les ſœurs. Tu n'as jamais vu de face 
i hypocrite, quoique tu ayes .demeure a Par- 


je rencontrai donc, pourſuivit-elle, le ſei- 


| 2 Zendono, qui m'arreta, en me diſaut: 


nſolez- vous, ma fille: je ſuis touche” de 


con- 
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continua ſon chemin, me laiſſant faire les com- 
mentaires qu'il me plairoit ſur un texte fi la- 
conique. Comme je le croyois un homme de 
bien, je m'imaginois bonnement qu'il 8'etoit 
donné la peine d' examiner pourquoi j'avois 
ete enfermee, & que ne me trouvant pas 
aſſez coupable pour meriter. d'etre . traitee 
avec tant dindignite, il vouloit me ſervir 


le Biſcayen. II avoit bien d'autres intentions. 
Il rouloit- dans ſon eſprit un projet de voyage 
dont il me fit confidence quelque jours après: 
Ma chere Laure, me dit-il, je ſuis fi ſenſible 
a vos peines, que j'ai reſolu de les finir. Je 
n'ignore pas que c'eſt vouloir me perdre : 
mais je ne ſuis plus à moi, & je ne veux vivre 


| que pour vous, La fituation od je vous vois 

me perce Pame. Je pretends des demain vous 
tirer de votre priſon, & vous conduire moi- 

meme 2 Madrid, Je veux tout facrifier au 

; plaifir d'etre votre liberateur, _ 1 

. Je penſai m'evanouir de joie à ces paroles 

F de Zendono, qui, jugeant par mes remerci - 

: mens que je ne demandois pas mieux que 

K de me ſauver, eut l'audace, le jour ſuivant, 

1 de m'enlever devant tout le monde, ainſi que 


je vais le rapporter. Il dit a la ſuperieure 
qu'il avoit ordre de me mener au corregi- 
dor, qui Etoit A une maiſon de plaiſance 4 
. deux lieues de la ville, & il me fit effronte- 
t: ment monter avec lui dans une chaiſe de 
de bote, tirèe par deux bonnes mules qu'il avoit 


il E 2 ache - 


aupres du corrégidor. Je, ne connoiſſois pas 
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| achetces expres, , Nous n'avions pour tous 
domeſtiques qu'un valet qui conduiſoit la 
chaiſe, & qui ẽtoit entierement devoue à l'œ- 
conome. Nous commencgimes a rouler, nen 
du cote de Madrid, comme je me l'imaginois, 
mais vers les frontieres du Portugal, od nous 
arrivames en meins de tems qu'il n'en falloit 
au corregidor de Zamora pour apprendre 
notre fuite, & mettre ſes levners fur nos 
"traces, ' | | 
Avant que d'entrer dans Braganee, le Biſ- 
cayen me fit. prendre un habit de cavalier, 
dont il avoit eu la precaution de ſe pourvoir : 
&, me comptant embarquee avec lui, il me 
dit dans une hotellerie od nous allames lo- 
ger: Belle Laure, ne me ſcachez pas mau- 
vais gre de vous avoir amence en Portugal. 
Le corregidor de Zamora neus fera cher- 
eher dans notre patrie, comme deux crimi- 
nels à qui VEſpagne ne doit point accor- 
der d'azile. Mais, ajoùta-t-il, nous pouvons 
nous mettre A couvert de ſon reſſentiment 
dans ce royaume <etranger, quoiqu'il ſoit | 
maintenant ſoumis à la domination Eſpa- 
gnole. Nous y ſerons du moins plus en ſu- 
rete que dans notre pays. Laiſſez- vous per- 
ſuader, mon ange. Suivez un homme qur 
vous adore. Allons nous établir à Coimbre. 
La, je me ferai eſpion du ſaint office, & à 
| Pombre de ce tribunal redoutable, nous 
verrons impunẽ ment couler nos jours dans de 
tranquiles plaiſirs. ; 
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Une propoſition ſi vive me fit connoitre 
que j avis affaire à un. chevalier qui n'aimoit 

à ſervir de conducteur aux infantes pour 
| E. loire de la chevalerie. Je compris qu'il 
comptoĩt beaucoup ſur ma reconnoiſſance, & 
plus encore ſur ma miſere. Cependant quoi- 
que ces deux choſes me parlaſſent en ſa fa- 
veur, je rejettai fierement ce qu'il me propo- 
ſoit. II eſt vrai que de mon cote, javois deux 
fortes raiſons pour me montrer fi reſervee; 
je ne me ſentois point de goùt pour lui, & 
je ne le croyois pas riche. Mais lorſque re- 
venant à la charge, il s'offrit de m'ëpouſer 
au prealable, & qu'il me fit voir reellement 
que ſon œconomat Pavoit mis en fonds pour 
long-tems, je ne le cele pas, je commencai à 
Pecouter. Je fus eblouie de l'or & des pierre · 
nes qu'il ẽtala devant moi ; & j'eprouvai que 
Pinteret. feait faire des metamorphoſes, aufli- 
bien que l'amour. Mon Biſcayen devint 
peu a peu un autre homme à mes yeux. Son 
grond corps ſec prit la forme d'une taille 

e; ſon teint pale me parut d'un beau blanc; 
je donnai un nom favorable juſqu'à ſon air 
hypocrite. Alors Pacceptai ſans, repugnance ſa 
main devant le ciel, qu'il prit à temoin de 
notre engagement. Apres cela, il n' eut plus 
de contradiction à eſſuyer de ma part. Nous 
nous remimes a voyager, & Coimbre vit bien- 
tot dans ſes murs un nouveau menage. 

Mon mari m'acheta des habits de femme 
aſſez propres, & me fit preſent de pluſieurs 

"3 diamans, 
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diamans, parmi leſquels 1 . celai de 


don Felix Maldonado. Il ne mien fallut pas 
davantage pour deviner d' od venotent toutes 
les pierres precieuſes que j avois vues, & pour 
etre perſuadee que je n'avois pas epouſe un 
rigide obſervateur du ſeptieme article du dé- 
calogue.. Mais me confiderant comme la cauſe 
premiere de ſes tours de main, je les lui 
pardonnois, Une femme excuſe juſqu'aux 
mauvaiſes actions que ſa beautẽ fait commet- 
tre. Sans cela, qu'il m'eùt paru um méchant 


T os 8 
je tus aſſez contente de lui: pendant deux 
ou trois mois. Il avoit toujours des manieres 
2 & ſembloit m'aimer tendrement, 
Neœanmoins les marques d'amitie qu'il me don- 
noit, n'ëtoient 27 fauſſes apparences, Le 
fourbe me trompoit, & me preparoit le traite- 
ment que toute fille ſeduite par un mal-hon- 
nete homme doit attendre de lui.. Un matin, 
a mon retour de la meſſe, je ne trouvai plus 
au logis que les murailles. Les meubles, & 
zuſques à mes hardes, tout avoit ete emporte. 
Zendono & ſon fidele valet avoient fi bien pris 
leurs meſures, qu'en moins d'une heure le de- 
pouillement entier de la maiſon avoit été fait 
& parfait. De maniere qu'avec le ſeul habit 
dont j'<tois vetue,. & la bague de don Feliz 
qu*heureuſement j'avois au doigt, je me vis 
comme un autre Ariane abandonnee par un 
ingrat. Mais je t'aſſure que je ne m amuſai 
point à faire des Elegies ſur mon * 
IS . je. 


fa 
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Je bènis plutot le ciel de m'avoir delves. 1 
d'un ſcelerat, qui ne pouvoit manquer de 14 
tomber tot ou tard entre les mains de la ju- HR 


ſtice. Je regardai le tems que nous avions 
fe enſemble, comme un tems perdu que 
je ne tarderois guere a reparer. Si j'euſſe 
voulu demeurer en W & m'attaelier à 
quelque femme de condition, fen aurois 
trouve de reſte; mais ſoit que j'aimaſſe mon 
ys, ſoĩt que je fuſſe entrainee- par la force 
1 mon Etoile qui m'y prẽparoit une meil- 
leur fortune, je ne ſongeai plus qu'a revoir 
PEſpagne. Je m'adreſſai a un jouaillier, qui 
me compta la valeur de mon brillant en eſ- 
ces d'or, & je partis avec une vieille dame 
fpagnble qui alloit a Seville dans une chaiſe 
roulante. bk. | _ 6.4) 
Cette dame, qui &appelloit Dorothee, reve- 
noit de voir une de ſes parentes etablie A 
Coimbre, & 8'en retournoit A Seville, où elle 
faiſoit fa reſidence. Tl ſe trouva tant de ſym- 
pathie entre elle & moi, que nous nous atti- 
chames Pune à l'autre des la premiere jour- 
nee; & notre liaiſon ſe fortifia fi bien ſur la 
route, que la dame ne voulut point, à notre 
arrivee, que je logeaſſe ailleurs que dans fa 
maiſon. Je n'eus pas ſujet de me repentir d'a- 
voir fait une pareille connoiſſance. Je n'ai 
jamais yu de femme d'un meilleur caractere. 
On jugeoit encore A ſes traits & a la vivacitè 
de ſes yeux, qu'elle devoit avoir fair racler 
bien de guitarres. Auffi etoit-elle veuve de 
, ; pluſieurs 
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pluſieurs maris de noble race, & vivoit; ho- 

Entr' autres excellentes qualites, elle avoit 
celle d' etre très - compatiſſante aux malheurs 
des filles. Quand je lui fis confidence des 
miens, elle entra ſi chaudement dans mes in- 
terets, qu'elle donna mille malédictions a Zen- 
dono. 2 chiens d' hommes! dit- elle d'un ton 
a faire juger qu'elle avoit rencontre en ſon 
chemin quelque ceconome : Les miſerables 
Il y a comme cela dans le monde des fripons 


qui ſe font un jeu de tromper les femmes. Ce 


qui me conſole, ma chere enfant, continua-t- 
elle, c'eſt que ſuivant votre recit, vous n'etes 


nullement hee au parjure Biſcayen, Si votre 


mariage avec lui ett aſſez bon pour vous ſer- 
vir d'excuſe, en recompenſe il eſt aflez mau- 


vais pour vous permettre d'en contracter un 


meilleur, quand vous en trouverez Poccafion, 
Je ſortois tous les jours avec Dorothee pour 
aller a Pegliſe, ou bien en viſite d'amie ; c'e- 


toit le moyen d'avoir bientôt quelque aven- 


ture. Je m'attirai les regards de pluſieurs ca- 
valiers. II y en eut qui vovlurent ſonder le 
gue, IIs firent parler a ma vieille höteſſe; 
mais les uns n'avoient pas de quoi fournir 
aux fraix d'un établiſſement, & les autres n'a- 
voient pas encore pris la robe virile. Ce qui 
ſuffifoit pour m*6ter toute envie de les écou- 
ter, J'en ſcavois toutes les conſequences. Un 
Jour il nous vint en fantaiſie à Dorothée & i 
moi Caller voir jouer les comediens de - 
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ville.” Tis avoient affiché quiils repreſente- 
roient La famoſa comidia, el Embaxador de 
Sirmiſmo, compoſèe pat Lope de Vega Carpio, 

Parmi les actrices qui parurent ſur la ſcene, 
je demelai une de mes anciennes amies. Je 
reconnus Phenice, cette groſſe rejoute que tu 
as vue femme de chambre de Florimonde, & 
avec qui tu as quelquefois ſoupe chez Arſc- 
nie. Je ſcavois bien que Phenice Etoit hors de 
Madrid depuis plus de deux ans; mais j'igno- 
rois qu'elle füt comedienne, J*avois une im- 
patience de l'embraſſer, qui me fit trouver la 
piece fort longue. C' toit peut-ëtre auſſi la 
faute de ceux qui la repréſentoient, & qui ne 
jouoient pas aſſez bien ou afſez mal pour 
m'amuſer. Car pour moi qui ſuis une rieuſe, 
je t'avouerai qu'un acteur parfaitement ri- 
dicule ne me diyertit pas moins qu'un ex- 
cellent. 5 5 

Enfin le moment que jattendois, étant ar- 
nve, c*eſt-a-dire, la fin de famo/a com dia, nous 
allames ma veuve & mot derriere le theatre, 
od nous appercames Phenice, qui faiſoit la 
toute amiable, & ecoutoit en minaudant le 
doux ramage d'un jeune oifeau, qui 8*toit 
apparemment laiſſè prendre a la glu de fa de- 
elamation. Si-tot qu'elle m'efit remarquce, 
elle le quitta d'un air gracieux, vint a moi 
les bras ouverts, & me fit toutes les amities 
imaginables. De mon c6te je Vembraſſai de 
tout mon cœur. Nous nous temoignames 
mutuellement la jaie que nous avions de nous 
c 5 revoir; 
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revoir; mais le tems & le lieu ne nous per-. 
mettant pas de nous repandre en de longs, 
diſcours, nous remimes au lendemain à nous 
entretenir chez elle plus amplement. 
Le plaifir de parler eſt une des plus vives 
paſſions des femmes, & particulierement la 


mienne. 


Je ne 


pus fermer l'œil de toute 


la nuit, tant j'avois d'envie d'etre aux priſes 
avec Phenice, & de lui faire queſtions ſur 
queſtions, Dieu ſcait fi je fus 
lever, pour me rendre oli 

ſeignẽ qu'elle demeuroit, Elle <toit logee avec 
toute la troupe dans un grand hotel garni. 
* Une ſervante que je rencontrai en entrant, 
& que je priai de me conduire à Vappar- 


tement de 


ſſeuſe A me 
le m' avoit en- 


nice, me fit monter à un cor - 


ridor, le long duquel regnoient dix A douze 
petites chambres, ſeparces ſeulement par des, 


cloiſons de ſapin, & occ 
joyeuſe. Ma conductrice 
que Phenice, à qui la langue demangeout au- 


tant qu'a moi, vint ouvrir. 
donnames-nous le tems de nous aſſeoir pour 
caqueter. Nous voila en train d'en dẽcoudre. 
Nous avions à nous interroger ſur tant de 
choſes, que les demandes & les reponſes ſe 
ſuccedoient avec un volubilite ſurprenante. 


& d 


uel 


Ap 


= 


pa à une porte, 


par la bande 


A peine nous 


res. avoir raconte nos aventures de part 


autre, nous Etre inſtruites de Vetat pre» 
ſent de nos affaires, Phenice me demanda 


vel parti je voulois prendre; car enfin, me 
lit-elle, il faut bien faire quelque choſe, 5 II 


n'eſt 
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n'eſt pas permis à une perſonne de ton ag 
tre inutile dans la — Je lui re oſs 
que j*avois reſolu, en attendant mieux, de = | 
placer aupres de quelque fille de qualité. F 
done! &ecria mon amie, tu n'y penſes pas! 
Eſt- il poſſible, ma mignone, que tu ne fois 
pas encore degotitee de la ſervitude ? N'es-tu 
pas laſſe de te voir ſoumiſe aux volontes des 
autres? De reſpecter leurs caprices ; de t'en- 
tendre gronder; en un mot d' etre eſclave? 
Que n'embraſſe-tu plutdt a mon exemple, la 
vie comique ? Rien n'eſt plus convenable aux 
perſonnes d' eſprit, qui manquent de bien & 
de naiſſance. C'eſt un état qui tient un milieu 
entre la nobleſſe & fla bourgeoiſie; une 
condition libre & affranchie des bienſeances 
les plus incommodes de la vie civile. Nos 
revenus nous ſont payes en eſpeces par le pub- 
lie qui en poſſede le fonds. ous vivons 
toujours dans la joie, & depenſons notre ar- 
gent comme nous le gagnons. | 
Le theatre, pourſuivit elle, eſt favorable 
ſur tout aux femmes, Dans le tems que je 
demeurots chez Florimonde, j'en rougis quand 
jy penſe, j*etois reduite A Ecouter les gagiſtes 
la troupe du Prince; pas un honnete 
homme ne faiſoit attention a ma figure, DYon 
vient cela? C'eſt que je n'etois point en vue. 
Le plus beau tableau, qui n'eſt point dans ſon 
jour, ne frappe point. Mais depuis que je 
ſuis ſur mon piedeſtal, c'eſt-a-dire, fur la 
ſcene, quel changement ! Je vois a mes _— 
es 
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ſes la plus brillante jeuneſſe des villes par of 


nous -paſſons, Une comedienne a donc beau» 
coup d' agrẽment dans ſon mètier. Si elle eff 
ſage, je veux dire que ſi elle ne favoriſe qu'un 
amant A la fois, cela lui fait tout l'honneur du 


monde, on loue ſa retenue; & lorſqu'elle 
change de galant, on la regarde comme une 


veritable veuve qui ſe remarie. Encore voit- 
on celle-ci avec mepris, quand elle convole 


en troiſieme nöces. On diroit qu'elle bleſſe 


la delicateſſe des hommes; au lieu que Pau- 
tre ſemble devenir plus precieuſe, a meſure 
qu'elle groſſit le nombre de ſes favoris. Apres 


cent galanteries, c'eſt un ragoũt de ſeigneur. 


A qui dites-vous cela, interrompis- je, en cet 
endroit ? Penſez-vous 1 ignore ces avan- 


tages? Je me les ſuis ſouvent repreſentes, & 
Je ne t'en fais pas myſtere, ils ne flattent que 


trop une fille de mon caractere. Je me ſens 


meme de Vinclination rg la comedie ; mais 
a 


cela ne ſuffit pas, II faut du talent, & je n'cn 


ai point. Jai e e voulu reciter des 


tirades de pieces devant Arſenie. Elle n'a pas 
ete contente de moi. Cela m'a degoutee du 
métier. Tu n'es pas difficile à rebuter, reprit 


Phenice. Ne ſgais-tu pas que ces grandes ac- 


trices- là ſont ordinairement jalouſes? Elles 
craignent malgre toute leur vanite, qu'il n 
vienne des ſujets qui les effacent. Enfin, je 
ne m'en rapporterois pas là-deſſus a Arſenie. 
Elie n'a pas été ſincere. Je te dirai moi, ſans 
flatterie, que tu eſt nee pour le theatre, Tu 
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as du naturel; l'action libre & pleine de 
grace: le ſon de la voix doux, une bonne 
poitrine, & avec cela un minois. Ah ! friponne, 


que tu charmeras de cavaliers, ſi tu te fais 
comedienne ! | 


Elle me tint encore d' autres diſcours ſẽdui- 
ſans, & me fit deolamer quelques vers, ſeule- 


ment pour me faire juger moi-meme de la 


belle diſpoſition que j'avois A debiter du co- 


mique. Lorſqu'elle nveat entendue, ce fut 


bien autre choſe. Elle me donna de grands 
e tou- 


applaudiſſemens, & me mit au- deſſus 
tes les actrices de Madrid. Après cela je n' au- 
rois pas &te excuſable de douter de mon mẽ- 
rite, Arſenie demeura atteinte & convaincue 
de jalouſie & de mauvaiſe foi, I me fallut 


convenir que jẽtoĩs un ſujet tout admirable. 


Deux comediens qui arriverent dans le mo- 
ment, & devant qui Phenice m'obligea de re- 


* 


peter les vers que Javois deja recites, tom- 


berent dans une eſpece d'extaſe, d'od ils ne 
ſortirent que pour me combler de louanges. 
verieuſement, quand ils ſe ſeroient defies tous 
trois à qui me loveroiem ee dee ils n'au- 
roient employe d' expreſſions plus hyper- 
1 Ma — ne fut — | 4 4. 
preuve de tant d'eéloges. Je commengai à 
croire que je valois quelque choſe, & vôi- 
la mon eſprit tournè du cote de la con 
meer e | 

Oh ga, ma chere, dis-je a Phenice, cen eſt 


ta 


| fait, Je veux ſuivre — oonſeil, & entrer dana 
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ta troupe, fi elle Fa pour agrẽable. A ces 
paroles, mon amie, tranſportee de joĩe, m'em- 
Prata, & ſes deux camarades ne me parurent 
pas moins ravis qu'elle, de me voir ces ſen- 
timens. Nous convinmes que le jour ſuivant, 
je me rendrois au théatre dans la matinee, & 
ferois voir A la troupe afſemblee le meme 
. echantillon que je venois de montrer de mon 
talent. Si j'avois fait concevoir une opinion 
avantageuſe de moi chez Phenice, tous les 
eomèédiens en jugerent encore plus favora- 
blement, lorſque j' eus dit en leur preſence 
une vingtaine de vers ſeulement. Ils me re- 
tzürent volontiers dans leur compagnie. Apres 
quoi je ne tus. plus  occupee que de mon de- 
but. Pour le rendre plus brillant, Jemploya 
tout ce qui me reſtoit d' argent de ma bague, 
& ſi je n'en eus pas ' allez pour me mettre ſu- 
perbement, du moins je trouvai Part de fup- 
Pléer a la magnificence par un golit tout 
galant. 0 


Je parus enfin ſur la ſcene pour la pre- 
miere fois. Quels battemens de main! quels 
. Eloges! II y a de la moderation, mon ami, 4 
te dire ſimplement que je ravis les ſpecta- 
.teurs, II faudroit avoir été témoin du bruit 
que je fis dans Seville pour y ajoũter foi, Je 
devins Pentretien de toute la ville gu pen- 


dant trois ſemaines entieres vint en foule à la 
comédie; de ſorte que la troupe rappella 
par cette nouveaute le public qui commen- 
Hoit a Pabandonner. Je débutaĩ donc d'une 
| | 5 maniere 


ud 
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maniere qui charma tout le monde. Or, des 
buter ainſi, c*'etoit comme fi j euſſe fait affi-' 
cher que j'etois a donner au plus offrant & 


dernier encherifſeur. Vingt cavaliers de tou- 


tes ſortes d' ages & de conditions, s'offrirent A 


Venvi de prendre ſoin de moi. 8i j'euſſe ſuivi 
mon inclination, j'aureis choifi le plus jeune 
& le plus joli; mais nous ne devons nous 


autres conſulter que Pinteret & l' ambition, 


lorſqu'il s'agit de nous ẽtablir. C'eſt une 
regle de theatre, C'eſt pourquoi don Am- 
broſio de Niſana, homme deja vieux & mal 
fait, mais riche, genereux & l'un des plus 


puiſſans ſeigneurs d' Andalouſie, eut la -pre- 


ference, Il eſt vrai que je la lui fis bien ache- 
ter. Il me loua une belle maiſon, la meubla 
a e me donna un bon cui- 
ſinier, deux laquais, une femme de chambre 
& mille ducats par mois A depenſer. Il faut 
ajouter à cela de riches habits avec une aſſez 
grande quantite de pierreries. Jamais Arſenic 
n'avoit ete-dans un etat plus brillant. 3 

Quel changement dans ma fortune! Mon 
eſprit ne peut le ſefitenir. Je me parus tout- 
a-coup à moi-meme une autre perſonne. Je ne 
m'etonne plus &il y a des filles qui oublient 
en peu de tems le néant & la miſere, d'où un 
caprice de ſeigneur les a tires. Je ten fais un 
aveu fincere : Les applaudiſſemens du public, 
les diſcours  flatteurs que J*entendois de toutes 
parts, & la paſſion de don Ambrofio, m'in- 
ſpirerent une vanite qui alla juſqu'à Pextra- 
| > Vagance. 
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vagance. Je regardai mon talent comme ut 
titre de nobleſſe. Je pris les airs d'une femme 
de qualite, Et devenant auſſi avare de regards 
agacans, que j'en avois juſqu' alors ete pro- 
digue ; je reſolus de n'arrèter ma- vue que ſur 
des ducs, des comtes & des marquis 
Le ſeigneur de Niſana venoit ſouper chez 
moi tous les foirs avec quelques - uns de ſes 
amis. De mon cote, j'avois Gin Caſſembler 
les plus amuſantes de nos comediennes, & 
nous paſſions une bonne partie de la nuit à 
rire & a boire. Je m'accommodois fort d'une 
vie ſi agrẽable; mais elle ne dura que fix 
mois. 1 5 ſeigneurs ſont ſujets à changer. 
Sans cela, ils ſeroient trop aimables. Don 
Ambroſio me quitta pour une jeune coquette 
Grenadine, qui venoit d'arriver a Seville avec 
des graces & le talent de les mettre à profit 
Je n'en fus pourtant affligee que vingt- quatre 
heures. Je choifis pour remplir ſa place un 
cavalier de vingt-deux ans, don Louis d' Al- 
cacer, a qui peu d' Eſpagnols pourroient etre 


eompares pour la bonne mine. TE 
Tu me demanderas ſans doute, & tu auras 
raiſon, pourquoi je pris pour amant un fi | 
jeune ſeigneur, moi qui ſcavois que le com- 
merce de cette ſorte de galants eſt dangereux. 
Mais outre que don Louis n'avoit plus ni pere 
ni mere, & qu'il jouiſſoit deja de ſon bien; je 
te dirai que ces commerces ne ſont à craindre 
que pour les filles d'une condition ſervile, ou 
pour de malheureuſes aventurieres. Les fem- 
. 19 mes 
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mes de notre profeſſion ſont des perſonnes ti - 


trees. Nous ne ſommes point reſponſables des 


effets que produiſent nos charmes. Tant pis 
pour les familles dont nous plumons les he- 
ritlers. N 1 

Nous nous attachàmes fi fortement l'un à 
Pautre, d' Alcacer & moi, que jamais aucun 
amour n'a, je crois, égalé celui dont nous 
nous laiſſames enflammer tous deux. Nous 
nous aimions avec tant de fureur, qu'il ſem- 
bloit qu'on eũt jettè un ſort ſur nous. Ceux 
qui U e notre intelligence, nous croy- 
oient les plus heureux amans du monde; & 


nous en etions peut- etre les plus malheureux, 


Si don Louis avoit une figure toute aimable, 
il ẽtoit en mẽme tems ſi jaloux, qu'il me de- 
ſoloit à chaque inſtant par d'injuſtes ſoupgons, 
Il ne me ſervoit de rien pour m*accommoder 
a ſa foiblefſe, de contraindre juſqu'a n'oſer 


enviſager- un homme, ſa defiance ingenieuſe 


a me trouver des crimes, rendoit ma con- 
trainte inutile. Si J*etois ſur la ſcene, je lui 
ſemblois en jouant lancer des ceillades aga- 
cantes ſur quelque jeune cavalier, & il m'ac- 


cabloit de reproches. En un mot, nos plus 


tendres entretiens étoient toujours meles de 


uerelles. II n'y eut pas moyen d'y re- 


titer. La patience nous echappa de part & 
d'autre, & nous rompimes à l'amiable. 


Croiras-tu bien que le dernier jour de notre 


commerce en fut le plus charmant pour nous. 
Tous deux également fatigués des maux 
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Tue nous avions ſoufferts, nous ne fimes 
eclater que de la joie dans nos adieux. 
Nous éEtions comme deux miſerables captifs, 
qui recouvrent leur libertẽ apres un rude eſ- 
clavage. FR | N e by 2 
Depuis cette aventure, je ſuis bien en garde 
contre l'amour. Je ne veux plus d'attache- 
ment qui trouble mon repos. Il ne nous ſied 
int à nous de ſoupirer comme les autres. 
. ne devons pas ſentir en particulier une 
aſſion dont nous faiſens voir en public le ri- 
icule. N | 1 I rr te Yo . 
Je donnois pendant ce tems-la de Voccu- 
pation A la renommee. Elle repandott par- 
tout que J'etois une actrice inimitable. Sur la 
foi de cette deefſe, les comediens de Gre. 
nade m'ecrivirent pour me propoſer d'entrer 
dans leur troupe. Et pour me faire connoitre 
que la propoſition n'etoi6 pas a rejetter, ils 


m'envoyerent un état de leurs fraix journa- 
| Hers & de leurs abonnemens, par lequel il me 


parut que c*etoit un parti avantageux pour 
moi. Auſſi, je l'acceptai, quoique dans le 
fonds, je fuſſe fächée de quitter Phénice - 
Dorothee que j'aimois autant qu'une femme 
eſt capable d'en aimer d'autres. Je laiſſai la 


premiere à Seville occupee à fondre la vaiſ- 


{elle d'un petit marchand orfevre qui vou - 
loit par vanite avoir une comédienne pour 
maitrefſe. J'ai oublie de te dire qu'en m'at - 
tachant au theatre, je changeai par fantaiſie 
le nom de Laure en celui d'Eſtelle ; & oe 

ous 


tous ce dernier nom que je partis pour venir 
1% wenn 1967 12a 
ſe n'y débutai pas moins heureuſement 
wa Seville, & je me vis bientot environnée 
ſoupirans. Mais n'en voulant favoriſer 
aucun qu'à bonnes enſeignes, je gardai avec 
eux une retenue qui leur jetta de la poudre 
aux yeux. Neanmoins, de peur @ctre la 
duppe d'une conduite qui ne menoit A rien, 
& qui ne 'm'etoit pas naturelle, Pallois me 
determiner a ecouter un jeune oydor de 
race bourgeoiſe, qui fait le feigneur en vertu 
de fa charge, d'une bonne table & d'un equi- 
page, quand je vis pour la premiere fois le 
marquis de Marialva, Ce ſeigneur Portu- 
gais, qui voyage en Eſpagne par curiofite, 


# A . 


paſſant par Grenade sy arreta, II vint a la 
comedie. je ne jouois point ce jour-la, II 


regarda fort attentivement les actrices qui 
8'offrozent à es yeux. II en trouva une à 
ſon gre, II fit connoiſſance avec elle des le 
lendemain, & il 6toit pret de paſſer bail, 
lorſque je parus ſur le theatre. vue & 


mes minauderies firent tout- à- eoup tourner 
la girouette. Mon Portugais ne gattacha 


plus qu*a moi. II faut dire la verite, com- 


me je nignorots pas que ma camarade edt 
plu à ce ſeigneur, je n'epargnai rien pour 
le lui ſouffler, & j'eus le bonheur d'en venir 
a bout. je ſcais bien qu'elle m'en veut du 
mal; mais je n'y ſcaurois que faire. Elle 
devroit ſonger que c'eſt une choſe fi naturelle 

| | aux 
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aux femmes, que les meilleures 
s'cn font pas le moindre ſerupule. 


: * . ne 


PP! ²ͤ VHE.": a 
De Paccueil que les comidiens de Grenade. firent 
à Gil Blas, & d'une. nouvelle reconnoiſſance 
Lui ſe fit dans les foyers de la comedie. 


ANS le moment que Laure achevoit 
de raconter ſon  hiſtoire, il. arriva une 
vieille comedienne de ſes: voiſines qui ve- 
noit la prendre en paſſant pour aller à la 
comedie, . Cette venerable *heroine de the- 
atre eut été propre à jouer le perſonnage de 
la deefſe Cotys. Ma ſcœur ne manqua pas 
de preſenter ſon frere a. cette figure ſu- 
rannèe, & la-defſus grands complimens de 
part & d autre. W Al 
Je les laiſſai toutes deux, en diſant à la 
veuve de l' œ nome que je la rejoindrois 
au theatre, auſſi-tõt que j aurois fait porter 
mes hardes chez le marquis de Marialva 
dont elle m'enſeigna la demeure.  PJallal 
d' abord a la chambre que j'avois -louce, d'où 


dis avec un homme charge de ma valiſe a 
un grand hotel garni, où mon nouveau mai- 
tre ᷑toit logè. Je rencontrai à la porte ſon 
intendant, qui me demanda fi je n''tois 
point le frere de la dame Eſtelle. Je * 

6 | 13 
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dis qu'oui, Soyez donc le bien venu, re- 
rit-1l, ſeigneur cavalier. Le marquis de 
| Marialva, dont j'ai Fhonneur d'etre inten- 
dant, m'a ordonnè de vous bien recevoir. On 
vous a Prepare une chambre. Je vais, 8'il 
vous plait, vous y eonduire pour vous en 
apprendre le chemin. Il me fit monter tout 
au haut de la maiſon, & entrer dans une 
chambre fi petite, qu'un lit aſſez ëtroit, une 
armoire & deux chaiſes la rempliſſoient. 
C'etoit-la mon appartement. Vous ne ſe- 
rez par ici fart au large, me dit mon con- 
ducteur. Mais en xecompenſe je vous pro- 
mets qua. Liſbonne vous ſerez ſuperbement 
loge. Penfermai ma valiſe dans Parmoire 
dont j'emportai la clef, & je demandai & 
quelle heure on ſoupoit. Il me fut repondu. 
a cela que le ſeigneur Portugais ne faiſoit 
pas d' ordinaire chez lui, & qu'il donnoit a 
chaque domeſtique une certaine ſomme par 
mois pour ſe nourrir. Je fis encore d'autres 
queſtions, & Jappris que les gens du mar- 
quis Etoient d'heureux faineans. Apres un 
entretien afſez court, je quittai Pintendant 
pour aller retrouver Laure, en m'occupant 
agreablement du preſage que je concevois de 
ma nouvelle condition, | I 
' Si-tot que Jarrivai à la porte de la come- 
die, & que je me dis frere d'Eſtelle, tout me 
fut ouvert. Vous euſſiez vu les gardes s' em- 
preſſer a me faire un paſſage, comme ſi j euſſe 
ete un des plus | confiderables ſeigneurs de 
Grenade, Tous les gagiſtes, receveurs de 
gs | marques 
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aux femmes, que les meilleures amies ne 
sen font pas le moindre ſerupule. 


| __,CHAPITRE VIII. A 
De Paccueil que les comtdiens de Grenada Arent 
& Gil Blas, & d'une. nouvelle reconnoiſſance 

Jui ſe fit dans les foyers de la comidie. | 
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AN s le moment que Laure achevoit 

de raconter ſon hiſtoire, il arriva une 
vieille comedienne de ſes: voiſines qui ve- 
noit la prendre en paſſant pour aller à la 
comedie, . Cette venerable *heroine de the- 
atre eut Etc: propre à jouer le perſonnage de 
la deefſe Cotys. Ma ſceur ne. manqua pas 
de preſenter ſon frere a cette figure ſu- 
rannee, ,. & la-defſus grands complimens de 
part & d' autre. A oft ret ev 
Je les laiſſai toutes deux, en diſant a la 
veuve de Vaconomie que je la rejoindrois 
au theatre, auſſi-tõt que j aurois fait porter 
mes hardes chez le marquis de Marialva 
dont elle m'enſeigna la demeure. J'allai 
d'abord a la chambre que j'avois louee, d'où 
apres avoir ſatisfait mon hotefle, je me ren · 
dis avec un homme chargé de ma valiſe à 
un grand hotel garni, oùũ mon nouveau mai- 
tre ᷑toit logè. Je rencontrai à la porte ſon 
intendant, qui me demanda fi je n'etois 
point le frere de la dame Eſtelle, Je . 
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dis qu'oui. Soyez donc le bien venu, re- 
it-1l, ſeigneur cavalier, Le marquis de 
Nlarialva, dont j'ai Vhonneur d'etre inten- 
dant, m'a ordonnè de vous bien recevoir. On 
vous a Prepare une chambre. Je vais, sil 
vous plait, vous y eonduire pour vous en 
apprendre le chemin. Il me fit monter tout 


au haut de la maiſon, & entrer dans une 


chambre ſi petite, qu'un lit aſſez ëtroit, une 
armoire & deux chaiſes la rempliſſoient. 
C'etoit-la mon appartement. Vous ne ſe- 
rez par ici fart au large, me dit mon con- 
ducteur. Mais en yecompenſe je vous pro- 
mets qu'à Liſbonne vous ſerez ſuperbement 
loge. Penfermai ma valiſe dans Parmoire 
dont j'emportai la clef, & je demandai & 
quelle heure on ſoupoit. Il me fut rẽ pondu 
à cela que le ſeigneur Portugais ne faiſoit 
pas d' ordinaire chez lui, & qu'il donnoit a 
chaque domeſtique une certaine ſomme par 
mois pour ſe nourrir. Je fis encore d'autres 
queſtions,” & JYappris que les gens du mar- 


quis etoient d'heureux fainèans. Apres un 


entretien afſez court, je quittai Vintendant 


pour aller retrouver Laure, en m'occupant 


agrẽablement du preſage que je concevois de 
ma nouvelle condit ian. 

Si-töt que j'arrivai A la porte de la come- 
die, & que je me dis frere VEftelle; tout me 
ut ouvert. Vous euſſiez vu les gardes s em- 
preſſer à me faire un paſſage, comme ſi j euſſe 
ete un des plus | confiderables ſeigneurs de 
Grenade, Tous les gagiſtes, receveurs de 
| PF marques 
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wo  Hisroins de Gil Bras | 
2 & de contremarques que je rencon- 
tra! ſur mon chemin, me firent de profondes 
reverences, Mais ce que je voudrois pou- 
voir bien peindre au lecteur, c'eſt la recep - 
tion ſerieuſe que l'on me fit comiquement 
dans les foyers, où je trouvai la troupe toute 
habillee, - & prete à commencer. Les co- 
mediens & comediennes A qui Laure me 
preſenta, ' vinrent fondre ſur moi. Les 
hommes m'accablerent d' embraſſades, & les 
femmes A leur tour appliquant leurs fviſages 
enlumines ſur le mien, le couvrirent | de 
rouge & de blanc. Aucun ne voulant-etre le 
dernier à me faire compliment, ils ſe mirent 
tous enſemble à me parler. Je ne pouvois 
ſuffire à leur repondre. Mais ma ſœur vint 
A mon ſecours, & ſa langue exercee ne me 
laiſſa en reſte avec perſonne. | P27 
Je wen fus pas quitte pour les accolades 
des acteurs & des actrices. Il me fallut eſ- 
ſuyer les civilites du decorateur, des violons, 
du. ſoufleur, du moucheur, & du ſous-mou- 
cheur de chandelles: Enfin, de tous les va · 
lets de theatre, qui, ſur le bruit de mon ar- 
rivee, accoururent pour me- confiderer, II 
ſembloit-que- tous ces gens-la fuſſent des en · 
fans trouves qui n'avoient jamais vu de 
Cependant on commenca la piece, Alors 
uvelques gentilshommes, qui Etojent dans les 
yers, coururent ſe placer pour Pentendre. 
Et moi, en enfant de la balle, je continuai 
de m'entretenir avec ceux des acteurs qui 
| n*etoient 


de SANTILLAWE- % 
n*&toient pas ſur la ſcene, Il y en avoitun 
parmi ces derniers qu'on appella devant moi 
Melchior. Ce nom me frappa. je confi- 
derai avec attention le — aol qui le 
.portoit, & il me ſembla que je Vavois vu 
quelque part. Je me le remis enfin, & le 
reconnus pour ce Melchior Zapata, ce pauvre 
comedien de campagne, qui, comme je Fai 
dit dans le premier volume de mon hiſtoire, 
trempoit des eroũtes de pain dans une fon- 
taine. 4 >E „ 

]ie le pris auſſi - töt en particulier, & je lui 
dis: Je ſuis bien trompe, fi vous n'etes pas 
ce ue Melchior avec qui j'ai eu Yhon- 
neur de dèjeũner un jour au bord d'une claire 
fontaine, entre Valladolid & Segovie. Jetois 
avee un garcon barbier. Nous portions quel - 
ques proviſions que nous joignimes aux V0- 
tres, & nous fimes tous trois un petit repas 
gu, fut afſaiſonne de mille agreables diſcours. 
Zapata ſe mit à rever quelques momens, en- 
ſuite il me repondit : Vous me parlez d'une 
choſe que J'ai peu de peine a me rappeller. 
Je revenois alors de debuter a Madrid, & je 
retournois A Zamora. Je me ſouviens meme 


que j'etois fort mal dans mes affaires. Je 


m'en ſouviens bien aufſi, lui repliquai-je ; A 


telles enſeignes que vous portiez un pour- 


point double d'affiches de comedies, Je nai 
pas oubliè non plus que vous vous plaigniez 
dans ce tems-là d'avoir une femme trop te. 
Oh! je ne men plains plus à prefent. it 
avec precipitation Zapata, Vive dic: ! |: 
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comere 8'eſt bien corrigee de cela? Auſſi en 
al- je le pourpoint mieux doubls. 
Jallois le feliciter ſur- ce que fa femme 
<toit devenue raiſonnable; lorſqu'il fut oblige 
de me quitter pour paroitre ſur la ſcene. Cu- 


rieux de connoitre fa femme, je m'approchai 
d'un comédien pour le prier de me la mon- 


trer. Ce qu'il fit en me diſant: Vous la voyez. 
C'eſt Narciſſa, la plus jolie de nos dames 
apres votre ſceur, - Je zugeat que cette actrice 
devoit Etre celle en faveur de qui Marialva 
s'etoit declare avant que d'avoir vu ſon Eſ- 
telle: & ma canjecture ne fut que trop vraie. 
A la fin de la piece, je conduiſis Laure a fon 
domicile, od Yappergus en arrivant plufieurs 
cuifiniers, qui preparoient un grand repas. 


Tu peux ſouper ici, me dit- elle. Je n'en fe- 


Tai rien, lui rẽpondis-je. Le marquis ſera 


peut · etre bien- aiſe d'etre ſeul avec vous. Oh 


que non, reprit- elle; il va venir avec deux de 
ſes amis & un de nos meſſieurs. II ne tiendra 


<qu'2 toi de faire le fixieme. - Tu ſgais bien que 


chez les comediennes les ſecretaires ont le 
privilege de manger avec leurs maitres, Il eſt 


vrai, lui dis-je; mais ce ſeroit de trop bonne 


heure me mettre ſur le pied de ces ſecretaires 
favoris. II faut auparavant que je faſſe quel- 
jue commiſſion de confident pour meriter ce 
Jroit honorifique. En partant ainſi, je ſortis 
de chez Laure & gagnai mon auberge, od je 
comptois d'aller tous les jours, puiſtue mon 
maitre n'avoit point de menage, | 


CHA, 


/ 


' CHAPITRE IX. 
Avec homme extraordinaire il ſoupa ce ire 
ro! & de ce qui ſe paſſa 22 


TE remarquai dans la ſalle une eſpece de 
vieux moine vetu de bure griſe, qui ry a 
poit tout ſeul dans un coin. J'allai par cus 
riofits m'afſeor vis-àA vis de lui; je la ſaluai 
fort civilement ; & il ne ſe montra pas moins 
poli que moi; On m apporta ma pitance que. 
je 2 3 a "pov avec beaucoup d ap- 
petit. 9. — je mangeois ſans dire 
mot, je a. BS. ee nan dont 
je trouvois toujours les yeux. 2 FA ſur 
moi. F atigué de ſon attention ne. Cs 
je lui adreſſai ainfl la par 
ere, nous Len nous vus par 
ailleurs qu ici? Vous m'obſeryez comme un 
homme Ce ne vous ſeroit 15 entierement 


[1 me. r6 repondit gravement: $i jart@te ſut 

vous des I * ce n'eſt que pour admirep 

la grodigne vaTriete w aventures * 1 

wandelt dans les traits de votre viff . 

que je vis, lui dis- je d'un air ra 

tre reverence. donne .  m&topoleo ; 5 

RP & 4 poſſsder, e pon- 
de moine, & d'avoir fait des predictions 

ue fine of n point dementics. Je ne ſcais 

0, * chiromaneie, & J'oſe dire que 
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mes oracles ſont infaillibles, quand j'ai cons 


viſage. | 

Quoique ce vieillard eut toute Vapparence 
d'un homme ſage, je le trouvai fi fou, que je 
ne pus m*empecher de lui rire au nez. Au 


lieu de. goffenſer de mon impoliteſſe, il en 
ſourit, & continua de parler dans ces termes, 


apres avoir promene fa vue dans la falle, & 


s etre aſſure que perſonnę ne nous ecoytoit ; 


Je ne m'etonne pas de vous voir fi preyenu 
contre deux ſciences qui 1 
pour frivoles; l'etude longue & penible 
qu'elles demandent, decourage tous les ſca- 
vans qui y renoncent & qui les decrient de 
depit de n*avoir pu les acquerir. Pour moi, 
je ne me fuis point rebute de Pobſcurite qui 
es enveloppe, non plus que des difficultes 
qui ſe ſuccedent fans ceſſe dans la recherche 
des ſecrets chymiques & dans Part merveil 
jeux de tranſmuer ſes mẽtaux en or. 

Mais je ne penſe pas, pourſuivit- il, en ſe 
reprenant, que Je parle a un jeune cavalier 
A qui mes diſcours doivent en effet paroitre 
des reveries. Un fchantillon' de mop ſcavoir 
faire vous diſpoſera, mieux que tout cv que je 
pourrois dire, à juger de moi plus favorable- 
ment, A ces mots, il tira de ſa poche une 
— remplie d'mne liqueur vermeille. En- 
fuite, il me dit: voici un elixir que j'ai tom; 
poſe ce matin de ſues de certaines plantes 
diſtilés a Palembic;; car j'ai employe/ preſque 


bu * 


"fours mu vie- comme Demoerite, à trouver ke 


* 4. 
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propriété des fimples & des mineraux; Vous 
allez eprouver ſa vertu. Le vin que nous bu- 
vons à notre ſoupꝭ eſt tres mauvais. Il va 
devenir excellent. En meme tems, il mit 


deux gouttes de ſon Elixir dans ma bouteille, 
qui rendirent mon vin plus dèlicieux que les 


meilleures qui ſe boiventen Eſpagne. wy 
Le merveilleux frappe l'imagination; &: 
quand une fois elle eſt gagnèe, on ne fe ſert 
plus de ſon jugement. Charmè d'un ſi beau 
ſecret, & perſuade qu'il falloit ètre un peu 


plus que diable pour Pavoir trouve, je m'ë 


criai plein d'admiration: O mon pere! par- 


donnez - moi, de grace, fi je vous at pris d'a - 
bord pour un vieux fou. ſe vous rends juſ- 


tice. prẽſentement. Je n'ai pas beſoin d'en 
voir davantage pour etre. aſſure que vous 
feriez, ſi vous vouliez, tout a PFheure, un 
lingot d'or d'une barre de fer. Que je ſe- 
rois heureux fi je poſſedois cette admirable 


ſcience ! . Le ciel vous preſerve de Vavoir 
jamais, interrompit le vieillard, en pouſſant 


un profond ſoupir! Vous ne ſgavez, mon 
fils, ce que vous ſouhaitez. Au lieu de me 


porter envie, plaignez- moi, plutòt de m'etre 


donné tant de: peine pour me rendre mal- 
heureux. 4 e ſuis toujours dans l' inquiẽtude. 
Je erains d' etre decouvert, & qu'une priſon 
perpetuelle ne devienne le ſalaire de mes tra- 


vaux. Dans cette apprehenſion, je mene 


une vie errante, déguiſè tantot en prètre ou 
en moine, & tantot en cavalier, ou en pay- 
ſan,” Eſt- ee donc un avantage de ſcavoir 

82 faire 


» SS, 


— 


—. 


* 
223 
* 


Wu a 
0 - 

__— CRE” 1 8 — 
3 N 


— 
R 
TD 
3 7, 5 


n 
Cant. 
yy * - 


„ - 
, 


45 Hires & Git Buas 
_ Vor à ce ptix-la l — . 
ne ſont- elles pas um vrai ſupplice pour l 
3 alen jouiſſent pas tranquile- 
0 e ee 2g fort ſenſe, dis · je alon 
au philoſophe, Rien n'eſt tel que de vivre 
en repos. Vous me degoutez de la pierre 
philofophle Je me contenterai d'apprendre 
de vous ce qui doit m'arriver, Tres yolon» 
tiers, me repondit-il, mon enfant. J'ai de 
fait des obſervations fur vos traits. "ey 
A preſent votre main. Je la lui preſenta) 
- avec une confiance qui ne me fera 
d' honneur dans Veſprit de quelques * 


qui peut- tre à ma place en auroient fait au- 
tant. II l'examina fort attentrvement, & 
2 poſbges ds Sen fire . r 
_ | a douleur à la joie, &. 
Joie A a ! Quelle ſucceſſian biſarre 
de diſgraces & de proſpèrité ! mais vous avez 
deja eprouve une grande partie ds ces alter- 
natives de fortune. II ne vous reſte plus 
guere de malheurs A eſſuyer, & un ſeigneur 
vous fera une 22 deſtinee, qui ne ſers 
point ſujette au changement. 1 
-- Aprds nvavoir aſſurt que je pouvois camp 
ter fur cette prediction, il me dit adieu, & fore 
tit de Pauberge, od il me laiſſa fort occupe 
des choſes que je venois d'entendre, Je ne 
doutois point que le marquis de Marialva ne 
fat le ſeigneur en queſtion; & par conſequent 
rien ne me paroiſſoit plus poſſible que Pac, 
compliſſement de la prediction, Mats qe, 
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de SAN T IIIA... 77 
je n'y aurois point vu la moindre apparence, - 
cela ne m'eùt point enipeche' de donner au 
moine une entiere creance, tant il s'etoit 
acquis, a ſon Elixir, d'autorite ſur - mon 
eſprit. De mon cote, pour avancer le bon- 
heur qui m'etoit predit, je rẽſolus de m'at- 
tacher au marquis plus que je n'avois fait &; 
aucun de mes maitres. Ayant pris cette 
reſolution, je me retirai a notre hotel avee: 
une gayetẽ que je ne puis exprimer: Jamais 
femme n'eſt ſortie fi contente de chez une 
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CHAPITRE X. 
De la commiſſion que le marquis de Matialua 
donne à Gil Blas, & comment ce Adele ſecri- 
taire Sen acquitta © 9 0 
E marquis n'etoit- pas eneore revenu de 
chez ſa comëdienne, & je trouval dans 
ſon appartement ſes valets de chambre, qui 
jouoient à la prime en attendant ſon retour. 
Je fis connoiffance avec eux & nous nous 
amuſames à fire juſqu'à deux heures après 
minuit que notre maĩtre arriva. Il fut un 
peu ſurpris de me voir, & me dit d'une air 
de bontẽ qui me fit juger qu'il revenoit très- 
ſatisfait de fa -ſoirce; Comment donc, Gil 
Blas, vous n'etes pas encore couche ? Je re- 
pondis que j avois voulu .ſgavoir auparavant. 


3 


- 
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70  Husroinn % O11 Bras 
vn Pavoit rien 3 mordonner. Jaurai pute 
Etre, reprit-i}, une. commiſſim à vous donner 
demain matin: mais il ſera tems alors de 
vous apprepdre mes volontes, | Allez vous 
Tepoſer,' & fouvenez-vous que je vous _ 
penſe de mattendre, je wat een que de 

per valets de chambre. 

Après cet e i dans le * 


me faiſoit 3 ui} m 
ſujerion An, fe gs due Wee, 
N je lai fs i marquis 
2 appartement, & me retirai N mon ga 
letas. ' Je me mis au lit: mais ne pouvant 
dormir, je m'axiſaĩ de ſuivre le confeil 
nous donne Pythagore de rapeller le ſoir 
ce que nous avoms fait dans la journée, pour 
nous applaudir de nos bonnes actions, ou 
Pour nous blimer de nos mauvaiſes. | 
Jie ne me ſentois pas la conſcience aſſez 
nette, pour etre content de mei. Auſſi je 
me reprochar d'avoir  appuye Fimpoſture te 
Laure, Pavois beau me dire pour m'excu- 
ſer, que je wWavois pu honnẽtement donner 
vn deẽmenti à une fille, qui mavoit en vue 
que de me faire plaiſir, & 3 quelque 
yew: je 5 metois en dans neceffite de 


8 complice de la ſupercherie. Peu 

fait x rs. cette Wen; je repondois: 5 je 

| 2 done pas pouſſer les choſes plus 

| ole wait ay Elle que je fuſſe bien effronte 
Ins - r vou demeurer aupres d'un * 
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«pris un; ſevere examen je tombaiĩ  d"accord. 
avet moi-meme que fi je wheels iphs wal ſripath | 
il ne gen Falloit guere, 

De là paſſant aux conſequences, je me re- 
preſentar que je jouois gros jeu, en 4 þ 
un homme de condition, qui, pour” mes p 
ches peut · tre, ne tarderoit guere à decouvriy” 
la fourberie. Une fi judicieuſe 'reflexion jetia 
quelque terreur dans mon eſprit: mais des 
idées de plaiſir & d'interét Feurent bien-toe 
difſipse. D'ailleurs, la prophiötie de Phomme 
2 Pelixir auroit ſuffi pour me ruſſurer. je me 
livrai done à des images toutes agréables. 3 
me mis: à faire des regles d'urithmetique 1 
compter en moi-mEme la ſomme que feroiene 
mes au bout de dis années de ſervice. - 
Jajoutois 2 cela les gratifications/que 3 


vrois de mon maitre, & les 

bumeur . ou plutdt a mes de 

po ne mertoit 3 
* as, Tant de bien 2 

ny m'afſoupit, A je 3 en datt 


vois 5 pe imagination 
chãteaux en E 


Je me levai le len main ſay les huit beure 
pour aller recevoir les ondres de mon patron: 
mais comme-Pouvrois- ma-yorte pour ſortir, „ 1 
fus tout tonne de le voir parvitre devant moi 
en robe de chambre & en bormet de nuit. II 
_ tout ſeul: Gil Blas, me = il; hier = | 
oi en quittane votre ſcœur, 1 promis de 
paſſer — elle ce matin: ie une affaire de 
Onſ6quonos/ ne me Fermer pas de lui = 

paro 


*z 


7 His rot de Gil Bias 


parole. Allez lui temoigner de ma part 


que je ſuis bien mortifie de ce contre - tems, 
& aſſurez- la que je ſouperai encore au- 
jourd' hui avec elle. Ce n'eſt pas tout, 


ajoũta-t- il, en me mettant entre les mains 


une bourſe avec une petite boete de chagrin, 


enrichie de pierreries; portez lui mon por- 
trait, & gardez cette bourſe, od il y a ein- 
ue je vous donne pour 


quante piſtoles 


marque de l'amitiè que j'ai deja pour vous. 


Je pris d'une main ſe portrait, & de l'autre 


bourſe que je meritois ſi peu. Je courus 
ſur le champ chez Laure, en diſant dans 
Pexcts de la joĩe qui me tranſportoit : Bon, 
la prediction &'accomplit 2 vue d' il. Qu 
bonheur d' etre frere d'une fille belle & 
galante! Oeſt dammage qu'il n'y ait pas 
autant d' honneur à cela que de profit & da- 
%%% (0 OT 
Laure, contre “ordinaire des perſonnes de 
ſa profaſſion, avoit eontume- de fe lever ma- 
tin. Je la ſurpris a fa toilette, od en atten- 
dant fon Portugais, elle joignoit à ſa beauté 
naturelle tous les charmes auxiliaires que 
Part des coquettes pouvoit lui prèter. Aim- 


able Eſtelle, lui dis- je en entrant, Faimant 
des <trangers, je puis à T'heure 
manger avec mon maitre, puiſqu'il m'a bo- 


norẽ d'une commiſſion qui me donne cette 
18 & dont je viens m'acquitter. 


n'aura pas le plaiſir de vous entretenir ce 


matin, comme il ſe Vetoit propoſe, Mais 
pour vous en conſoler, il ſoupera ce ſoir avec 
8 vous, 


* 


vel. 


qu'il eſt 


4a SANTILLAND” 


vous, & il vous envoye ſon portrait, qui 
parolt avoir quelque choſe encore de plus 
— og 
je lui remis auffi-tot la boste, qui par le 
vit eclat des brillans dont elle ètoit garnie, 
lui rejouit infiniment la vue. Elle Youvrit, 
& Vayant fermẽe, aprds avoir confidere la 
peinture par maniere d'acquit, elle revint 
aux pierreries. Elle en vanta la beauté, & 
me dit en ſoũriant; Voila des copies que les 
_ de theatre aiment mieux que les ori 


Je lui appris enſuite que le L. Per, 
tugais, en me chargeant du 


en fais mon com me 
Go . pur od coins il cf 
rare que les autres finiſſent. C'eſt à vous, 
mon adorable, lui repondis-je, que je 1 ce 

; le ma _ me Va OY Dre 
la fraternité. Je voudrois, r pliqua · t » 

elle, qu'il C en fit de ſemblables claque j Jour, 
Je ne puis te dire juſqu's quel point tu m'es 
cher. Des le premier inſtant que je tai vu, 
je me ſuis attachee à toi par un lien fi fort, 
que le tems n'a pu le rompre Lorſque } 
te perdis a Madrid, je ne f eſoſpbrai pas 
te retrouver, & hier en te revoyant, je te 
regus comme un homme qui revenoit à mo 
neceſſairement. En un mot, mon ami, le 
ciel nous a deſtines Yun autre. Tu 

mon mari; mais il faut nous enrichir 
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8s  FMizrome d Cir Bras 
commencions par-la. je veux avoir encore 
trois ou quatre galanteries pour te mettre 
à ton aiſe. FFF 

Je la remereiai poliment de la peine qu'elle 
vouloit bien prendre pour moi, & nous nous 
dig infenfiblement dans un entretien 
qui dura juſqu?a midi. Alors je me retirai 
pour aller rendre compte a mon maitre de la 
maniere dont on avoit regu ſon Lege Quoi- 
ue Laure ne m'eut point 5 


| onne d' inſtrue- 
tion là-deſſus, je ne laiſſai pas de compoſer 
en chemin un beau compliment, que je me 
propoſois de faire de ſa part: mais ce fut 
autant de bien petdu. Car lorſque JParrivat 
à Thötel, on me dit que le marquis venoit de 
fortir; & il etoit decide que je ne le reverrois 
plus, ainſi qu'on peut le lire dans le chapitre 


ſuivant. 
SSTTIOSATSEDTSTSTRSTTH 
een JO 
De la nouvelle 'que Gil Blas apprit, & qui fut 
| un coup de foudre pour lui. 
J E me rendis à mon auberge, od ren- 
contrant deux hommes d'une agreable 
converſation, je dinai & demeurai à table 
avec eux, juſqu'à l'heure de la come die. 
Alors nous nous ſeparames. IIs allerent a 
leurs affaires, & moi je pris le chemin du 
theatre, Il faut remarquer en paſſant que 
J avois tout fujet-d'etre de belle humeur; la 
ED. N joie 


de BANTIILLANE, 3g 
Joie avoit regnẽ dans Ventretien que je Yer 
nois d'avoir avec ces cavaliers; la face de ma 
fortune Etoit des plus riantes: & pourtant 
je me laiſſois aller 1 la triſteſſe, ſans pouvoir 
m'en dé fendre. Qu'on diſe après cela qu'on 
ne preſſent point les malheurs qui nous me- 
nacent. r 
Comme j'entrois dans les foyers, Melchior 
Zapata vint A moi, & me dit tout bas de le 
ſuivre, Il me mena dans un endroit particu- 
lier de Photel, & me tint ce diſcours: Sei- 
gneur cavalier, je me fais un devoir de vous 
1 un avis très · important. Vous ſcavez 
ue le marquis de Marialva 8'ctoit d' abord 
enti du goũt pour Nareiſſa mon ẽpouſe. II 
avoit meme deja pris jour, pour venir man- 
ger de mon alloyau, lorſque Partificieuſe Eſ- 
telle trouva moyen de rompre la partie, & 
d'attirer chez elle ce ſeigneur Portugais. 
Vous jugez. bien qu'une comedienne ne perd 
pas une fi bonne proie ſans depit, Ma femme 
a cela fur le cœur, Il n'y a rien qu'elle ne fot 
capable de faire. pour. ſe venger, & par mal- 
heur pour vous, elle en a une belle occafion, 
Hier, ſi vous vous en ſouvenez, tous nos ga- 
giſtes accoururent pour vous voir. Le ſous- 
moucheur de chandelles dit à quelques per- 
ſonnes de la troupe qu'il vous copnoifſoit, & 
que vous 'n'etiez rien moins que le frere dE. 
ee ene gout oils via 13 
Ce bruit, ajofita Melchior, eſt venu aujour- 
hui aux oreilles de Narciſſa, gui Wa pas 
4 4 N | manqub 
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le nom de Laure, la ſervoit à 
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uu Hieroms 4s Ons Bae 


manque Ven r Pauteurt & ce g. 
giſte le lui a confirmé. II vous a, dit4l, conny 
valet d' Arſénie, dans le tems - 4 rhe ſous 

adrĩd. Mon 
Epouſe charmbe de cette dhcouverte, en fera 


part au marquis de Marialva, qui doit venir 


ce ſoir & la comedie. Reglez-vous la-deflus, 
Si vous n'etes pas effeivement frere d'Eftelle, 
je vous conſeille en ami, & à cauſe de notre 


ancienne connoiſſance, de pourvoir à votre 


ſüretẽ. Narciffa, qui ne demande qu'une 
victime, m'a permis de vous avertir de pre- 
venir par une prompte fuite quelque finiſtre 
accident. 

1 auroft eu du ſuperſiu a m'en dire da- 
de cet avertiſſe . 
K bien à mon air 
raye que je Neelie pas homme à donner 


| = dementi au ſous-moucheur de chandelles, 


Comme en effet, je ne me ſentois nullement 
d'humeur à porter juſques-la Feffronterie. 


| 2 fas pas meme tente d'aller dire adieu a 


ure, de peut qu'elle ne voulut m 'engager 


ry payer N Je concevois bien qu'elle 


Erait aſſez bonne comédienne, r ſe tiret 


un auf mauvzis pas: mais ſe ne voyois 
qo dun chitiment mfaillible pour moi; & je 
| H'&to1s braver. 


affez amoureux pour le 
Je ne — avec mes dient 


. Ain £ veux dire, avec mes hardes. Je 


I'hdted en un din dil, & je fs 


— — 
e ee 


de SANTILLAWE, ty 
zalife; chez un muletier qui veneit le jour 
ſuivant partir à trois heures du matin 
Tolede. J'aurois ſouhaite d' etre deja cher 
je comte de Polan, dont la maiſon me pa- 
roiſſoit le ſeul azile qui füt für pour moi. 
Mais je n'y Etois pas encore, & je ne pou- 
vois ſans inquietude penſer au tems qui- me 
reſtoit à paſſer dans une ville od F appré 
hendois quon ne me cherchat des la nuit 
meme. f ie e | 
je ne laiſſai pas Caller ſouper à mon au- 
berge, quoique je fuſſe auſſi trouble, qu'un 
debiteur qui ſcait qu'il y a des alguazils à ſes 
trouſſes. Ce que je mangeai ce foir-la, ne fit 
pas, je crois, un excellent chyle dans mon 
eſtomac. Miſerable jouet de la crainte, j; exa- 
minois toutes les perſonnes qui entrojent dans 
Ja ſalle; & quand par malheur il venoit des 
gens de mauvaiſe mine, (ce qui n'eft 
rare dans ces endroits-là,) je friſſonnois de 
peur. Après avoir ſoupe dans de continu- 
elles allarmes, je me levai de table, & men 
retournai chez mon muletier, od je me jettai 
os de la paille fraiche juſqu'a Fheure du 
epart, 1 As 44 1 i 

On peut dire que ma patience fut bien 
exercee pendant ce tems-la. Mille defa- 
gréables penſees vinrent m'aſſaillir. Si quel- 
auen je m'aſſoupiſſois, je voyois le marquis 


furieux, qui meurtriſſoit le beau viſage de 

Laure, & briſoit tout chez elle: ou bien, je 

Ientendais ordonner à ſes domeſtiques de me 

ture mourir ſous le batan, Je me reéxeillois 
Tome III. H- | | 


86 Hier % Git Bras 
R-defſus en ſurſaut; & Je reveil, qui eſt or. 
dinairement ſi doux apres un ſonge affreux, | 
me devenoit plus cruel encore que mon ſonge. 
4 Heureuſement le muletier me retira d une 

grande peine, en venant m'avertir que ſes 

mules 2 pretes, Je fus —_— ſur 
ted, & graces au ciel, je partis icale- | 
my 12 de Laure & 5 la chiromancie. 
A meſure que nous nous Eloignions de Ge- 
nade, mon eſprit reprenoit ſa tranquilite, 
Je commenga1 a m'entretenir avec le mule- 
tier, je ris de quelques plaiſantes hiſtoires 
qu'il me raconta, & je perdis inſenſiblement 
toute ma frayeur. ſe dormis d'un ſommeil 
paifible a Ubeda, od nous allames coucher l 
premiere journèe, & la quatrieme nous ar- 
rivames a Tolede. Mon premier ſoin fut de 
m'informer de la demeure du comte de Polan, 
& je m'y rendis, bien perſuade qu'il ne 
ſouffriroit pas que je fuſſe loge ailleurs que 
chez lui: mais je comptois fans mon hote. 
Je ne trouvai au logis que le concierge, qui 
me dit que ſon maltre étoit parti la veille 
pour le chateau de Leyva, d'où on lui avoit 
mande que Séraphine <toit dangereuſement 
e ne m' toit point attendu à Pabſence du 
comte; elle diminua la joie que j avois de- 
tire à Tolede, & fut cauſe que je pris un autre 
deſſein. Me voyant fi pres de Madrid, je re- 
ſolus d'y aller. Je fis reflexion que je pourrois 
me pouſſer a la cour, ou un genie ſuperieur, 
a ce que j'avois oui dire, n'ctoit pas abſolu- 
| 1 ment 
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n Des le len» 
main je me de la commodits d'un 
— 2 pour me condvire à cette 
de PE La fortune m'y con- 
Der pour me faire jouer de plus 

„ e e ee 45 fait aire. | 
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_. _YHAPITRE XI. lows. 
on Blas ws: egos wp Jak arni. Ny fait 


aver le eapitaint Chinchilla, = 
| Gontme Cdtoit que ted Hir, 9 
 Pavoit amen M >. 


D BORD que je fins d Madrid, perabls 

— dans un hotel garni, o 
aemeuroit entr autres perſonnes un vIeux ca- 
pitaine, qui des extremites de la Caſtille nou- 
Aale Colt venu follicitey à la cour une pen- 
for, qu'il croyoit n'veir que trop mérite. 
I Vappelloit don Annibal de Chinchilla. Ce 
ne fut pas ſans étonnement que je le vis pour 
u; premiere fois. C'etot un homme de forxan-' 
6 ans, d'une taille giganteſque, & d'une mai- 
geur extraordinaire. II portoit une épaiſſe 
nouſtache, qui o tlevoit en ſerperttant des 
deux odtbs j waur tempes. Outre qu il lut 
matiqudit un bras & une jambe, il avoit Ia 
place d'un ei] couverte d'une lar emplitre 
de taffetas verd, & ſon viſage en pluſieurs en- 
(droits Fat bag, A eela pres, il _= 

2 


0 Hizroms & Git Bras 
fait. comme un autre. De plus, il ne maſs 
| gon pas d'eſprit, & moins encore de gravite, 
II pouſfoit la morale juſquꝰ au ſcrupule, & ſo 
W ſur tout d' etre delicat ſur le point 
Phonneur, tas» et ITY 
Apres. avoir eu avec lui deux ou trois con- 
verſations, il m*honora de ſa confiance, Je 
ſes bien-t6t toutes ſes. affaires. II me con 
dans quelles* occafions il avoit laifſe un coll 
a Naples, un bras en Lombardie, & une 
jambe dans les Pays-Bas. Ce que j'admirai 
dans les relations de batailles & de 'fieges 
qu'il me fit, c'eſt qu'il ne lui echappa- aucun 
trait de fanfaron, pas un mot à ſa louange ; 
uoique je lui euſſe volontiers -pardonne 
de vanter la moitié qui lui reſtoit de lui- 
meme, pour ſe dedommager. de la perte de 
Fautre. Les officiers. qui reviennent de la 
Norte ſains & ſaufs ne ſont pas tous fi mo- 
E˙%ꝓ•wmnm p | 
Mais il me dit que ce qui lui tenoit le 
plus au cœur, ok Parole difſipe des biens 
confiderables dans ſes. campagnes.. De forte 
qu'il n'avoit plus que cent ducats de rente: 
ce.qui ſuffiſoit à peine pour entretenir ſa mou- 
ſtache, payer ſon logement, & faire Ecrire ſes 
placets. Car enfin, ſeigneur eavalier, ajoùta - 
t-il, en hauſſant les Epaules, j'en préſente, 
dieu-merci, tous les jour, ſans qu'on y faſſe 
la moindre attention. Vous diriez qu'il y 2 
une gageure entre le premier miniſtre & moi; 
& que c'eſt à qui de nous fe laſſera, moi d'en 
donner, ou lui d'en recevoir. J'ai auſſi l' hon- 
| neur 


* 


by a BME I” 


Sri An. 89 
neur den preſenter ſouvent au roi: mais 
le cure ne chante pas mieux que ſon vi- 
caire, & pendant ce tems-la, mon chiteaj 
de Chinchilla tombe en ruine faute de repa- 
Il ne faut diſeſperer de rien, dis-je alors 
au capitaine. Vous n'ignorez pas que les 
graces de la cour ſe font ordinajrement un 
peu attendre, Vous Etes peut-etre à la veille 
de rs. "Jon avec uſure vos peines & vos 


travaux. Je ne dois pas me flatter de cette eſ- 
perance, repondit don Annibal. II n'y a pas 
trois jours que j'ai parle à un des ſecretaires 
du miniſtre; & fi pen crois ſes diſcours, je 
wat qu'a me tenir gaillard. Et que vous a- t. 
il donc dit, repris- je, ſeigneur officier? Eſt- 
ce que Fetat od vous Etes ne lui a pas paru 
Ggne d'une recompenſ®? Vous en allez ju- 


ger, repartit Chinchilla. Ce fſecretaire m'a 
van 


tout net: Seigneur gentil-homme, ne 
ntez tant votre zele & votre fidelite, 
Vous n avez fait que votre devoir, en vous 
expoſant aux perits pour votre patrie. La ſeule 
gloire qui eft attachee aux belles actions les 
paye aflez, & doit ſuffire, principalement à un 
pagnol. II faut donc vous detromper, fi 
vous regardez comme une dette la gratifica- 
tion que vous follicitez, Si on vous Paccorde 


vous deyrez uniquement cette grace à la bon- 
te du roi, yeut bien ſe croire redevable 


a crux de ſes ſujets qui ont bien ſervi tat. 

Vous voyez par-la, pourſuivit le capitaine, 

que fen dois _— de reſte, & que j al * 
n | 3 ; 
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go FHisroirs de Git Bras 
la mine de men retourner comme je. ſuis 
Qa s intéreſſe pour une brave homme qu'on 
voit ſouffrir. je Pexhortai à tenir bon; jo 
m'offris à lui mettre au net gratuitement ſes 
lacets, . J'allai meme. juſqu A. lui, ouyrir ma 
dourſe, & a le conjurer de prendre tout . Par- 
gent qu'il voudroit. Mais il n'etoit pas de 
ces gens qui ne ſe le. font pas dire deux fois 
dans un pareille oceaſion. Tout au con- 
zraire, ſe montrant tros-delicat IA-deſſus, il 
me remercia fierement de ma bonne vo- 
lonte. Enſuite, il me. dit que pour n'etre 3 
charge à perſonne, il s toit accoutume peu 
eu à vivre avec tant de: ſabriete, que le 
moindre aliment ſuffiſoit pour fa ſubſiſtance, 
Ce qui n'etoit que trop veritable. N ne vi- 
voir que de ciboules & d'bignons- Au 
n'avoit- il que la peau & les os. Pour navoir 
aucun temoin de ſes mauvais répas, il s'en- 
fermoit ordinairement dans fa chambre 
tes faire, J'obtins. pourtant de lui A force de 
prieres, que nous  dinerions & ſouperions en- 
emble. Et trompant fa fierte par une in- 
Jenieuſe compaſſion, je me fis apporter beau- 
ccup plus de viande & de vin qu'il n'en fal- 
| loit pour moi. Je Vexcitai à boire & 4 
manger. II vonloit d'abord faire des fagons ; 
mais enſin il ſe rendit A mes inſtances. Après 
quoi devenant inſenſiblement plus bardi, il 
m'aide de lui- mẽme à rendre mon plat. net, 
& à vuider ma bouteille. „ 
Lorſqu'il evt bu quatre ou einq coups, & 
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reconcilie; ſon eſtomac avee une bonne nous- 
riture: En vérité, me dit-il, d'un air gai, 
vous tes bien ſeduiſant, ſeigneur Gil Blas, 
vous me faites faire tout ce qu'il vous plait. 
Vous avez des manieres engageantes, & qui 


m'tent juſqu'a la crainte d abuſer de votre 


humeur bienfaiſante, Mon capitaine me pa- 
rut alors ſi defait de ſa honte, que fi j euſſe 
voulu ſaiſir ce moment-la pour le preſſer en- 
core d' aceepter ma bourſe, je crois qu'il ne 


Fauroit, pas refuſee, Je ne le remis point a 


# 


cette Epreuve., Je me contentai de Vayoir 
fait mon. commenſal, & de prendre la peine 
non ſeulement d'ecrire ſes placets, mais de 
les compoſer meme avec lui. A force d'avoir 
mis des homehes au net, j'avois appris à 
tourner un phraſe, . Jetois devenu une 
eſpece - d'auteur. Le vieil officier de ſon 
coͤtẽ ſe Were de ſcavoir bien coucher par 
Ecrit. De 

par emulation, nous faiſions des morceaux 
23 dignes des plus cElebres regens 
de Salamanque. Mais nous avions beau 
un & l'autre Epuiſer notre eſprit à ſemer 


des fleurs de rhétorique dans ces placets. 


C'etoit,, comme on dit, ſemer ſur le fable. 
Quelque tour que nous priffions pour fairg 
valoir les ſervices de don Annibal, la cour 
n'y avoit aucun ẽgard. Ce qui n'engageoit 
pas ce vieil invalide a faire Veloge des offi» 
' ciers $ ſe ruinent a la guerre. Dans ſa 
mauraile htneur, il maudifſoit ſon Etoile, 

| N 5 Ws. 2 HE & 
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His rot A Gir Bra 
diable, Naples, ia Lombardie 


Pour furcrofe de mortification, il arriva un 
uA ſa barbe un poete, produit par le duc 


Jour 


lde, ayant recite devant le roi un ſonnet 


fur la naffance d'une infante, fut gratifié 
cens ducats. 


d'une penſion de cin | 
itaine mutile en ſeroit devenu fou, 
| pris foin de lui remettre Yeſprit. 
_ QuPavez-vous, lui dis je, en le 
de lui-meme? I 
doive vous revolter, 
"morial, les poetes ne 


Nee wa 


e crois 


t hom 


n'y a rien 1a dedans 
be ms un tems * 
fit-ils pas en poſſeſ- 


fion de rendre les princes tributaire de leurs 
muſes? II n'eſt point de tete couronnee qui 


n' ait quel 


-uns de ces meſſieurs pour pen · 


fionnaires. Et entre nous, ces ſortes de pen- 


fions étant rarement ignores de Favenir, con- 
facrent la Iibéralité des rois; au lieu que les 


autres qu' ils font font ſouvent en pure perte 


12 leur renommee. 
1 do 


noi 


ſcaura, comme nous, que 
cet empere 


n 


| Combien Au 
ne de rẽcompenſes ? Combier a-t-il fair 


A- 


nfions dont nous n'avots aucune con- 
ce? mais la poſterits la plus reculee 


Quelque choſe 


Virgile a recu de 
ur plus de deux cent” nite en do 


Je i N d K Jon Av 


nibal, le fruit du ſonnet lui demeura fur 
Feſtomac comme un plomb, & ne pouvant le 
digerer, il fe réfelut A tout abap 


nner. II 


youlut weanmoins avparavant pour jouer » 
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| de  Santiruan® OF 
Gn reſte, preſenter” encore un placet an due 
de Lerme. Nous allames. pour cet effet tous 
deux. chez ce. premier miniſtre; nous y ren- 
conttũmes un jeune homme, qui, après avoir 
falue le capitaine, lui dit d'un air affectueux: 
Mon cher & ancien maiĩtre, eſt-ce vous que 
je vois ? Quelle affaire vous amene chez mon- 
ſeigneur? Si vous avez beſoin d'une perſonne 
qui ait de erẽdit, ne m'epargnez pus. Je vous 
offre mes ſervices. Comment done, Pédrille, 
lui rẽpondit Vofficier, à vous entendre il ſem- 
ble que vous occupiez quelque poſte impor- 
tant dans cette maiſon. Du moins, rephqua 
le jeune homme, y ai-je afſez de pouvoir pour 
faire plaiſir a un honnete' Hidalgo comme 
vous. Cela étant, reprit le capitaine avec un 
ſodris, j'ai recours à votre protection. Je vous 
Faecorde, repartit Pedrille. ' Vous n'avez qu'à 
m'apprendre de quoi il eſt queſtion, & je vous 
promets de vous faire tirer pied ou alle du 
premier miniſtre. e 


Nous n'eũmes pas fi-tot mis au fait ce gar- 
gon ſi plein de bonne volonté, qu'il demanda 
od demeurdit don Annibal. Puis nous ayant 
aſſurè que nous aurions de ſes nouvelles le jour 
ſuivant, il diſparut ſans nous inſtruire de ce 
wil pretendoit faire, ni meme nous dire 8'it 
toit dome ſtique du duc de Lerme. Je fus. 
eurieux de ſcavoir ce que c' ẽtoĩit que ce Pe. 
drille qui me paroiſſoit fi &veille, Qeſt, me 
dit le capitaine, un gargon/ qui me ſervoit 
ul y a quelques anntes, & qui me 9 
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94 Hits roi de Git Bras 
dans Pindigence, m'y laiſſa pour aller cher- 
cher une meilleure * * ne lui —.— 
pas mauvais gre de cela. Il eſt fort 
de changer pour 3 Ceft on rl 
ne manque ( 
5 — comme — les — dien mag 
tout ſon ſgavoĩr faire, je ne 
ſur le zele « A pour 
moi, Peut-Etre, lui dis je, ne vous fera-t-it 
pas inutile. 8'il appartenoit, par 1 va, I 
Neu un des | principaux offlciers du 
pourroit vous rendre — 42 Vous ** 
rez pos que tout ſe fait 


. 
A le ſo vernés leun 
Cl us tour nt 

gou par 


' Le lendemain/ dans 1s matinde, nous vimes 
_ arrives Pedrille à notre hotel. Mefficurs, nous 
dit-il, fi jo ne_m'expliquai pas hier ſur lev 
moyens que j'avois de ſeryir le capitaine 
Chinchilla, c ed que nous n'6tions —— 
un endroi permit de vous 

5 be roAug 


\ de BanTitLLans of 


Aoffi fe 


nomme-t la -Senora Sirena. 
Comme je lui porte tous les matins un billet 
doux, je viens de la voir. 3 ai propoſe 
de faire paſſer le ſeigneur 

fon oncle, & d'engager par cette 


eatreprendre cette affaire. Outre le 


ener 
ce diſoours. I temoigna 


fe rendre complice 


d'une ie cfpic 


glerie, & encore 


rat en ſe difant de fa famille. 3 
rapport à lui: il voyoit, 
. 2 4. une ignominic 16. 


pour ſes ayeux. Cette dilicateſſe 
ou " de faiſon à Pedrille, qui en fut cho- 
q Vous 


faits, vous autres nobles A chaumieres, vous 
zer une vanite ridicule. Seigneur cavalier, 
pourſuivit-il, en madreſſant la parole, nad 
mirez - vous pas les ſerupules qu'il ſe fait ? 
Vive dieu! c'eſt bien à la cour quiil y faut 
regarder de fi pres } Sous queue vilaine for- 


me que la fortune 5 7 preſente, on on ne la laiſſe 
point Ec 


"_ & a Mia a. A 0 ˙ CũArT—— . IRR 


"» 
. 


bien tous deux le capi 
4 nous Is fine neige ici derenir oncle 


do 


32 © 


P a 'ravir, 


fon plant à le protger, n 


profit 8 elle ſera 4 
3 la croie | niece d'un brave 7 . 


de la 1 a 
I peck u'une aventuriere le deshono- | 


z-vous, $*ccria-t-il, de le 
prendre fur ce'ton-1a ? Voila comme vous etes. 


Papplaudis A ce que dit Pedrille, & nous | 
haranguàmes 
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ſeigneur 


vimes 1 
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de Sirèna. Quand nous eümes gagne cela 


ſur ſon orgueil, ce qui ne nous fut pas aiſc, 


nous nous mimes tous trois à faire pour le 
miniſtre un nouveau placet qui fut revu, 
augments & gd Je Tecrivis : enſuite 
proprement, & Pedrille. le porta à l' Arra- 
gonoiſe, ; des le meme ſour en chargea le 
n Rodrigue, à qui elle parla de 

facon que ce ſecretaire la croyant veritable. 
ment niece du capitaine, - promit de s'em- 
ployer pour lui. Peu de jours apres nous 
effet de cette manoeuvre: - Pedrille 

revint A notre hotel d'un air triomphant: 
Bonne nouvelle, dit-il à Ohinchilla. Le roi 
fera une diftribution de commanderies, 
de benefices -& de 23 od vous ne ſerez 
pas oublie :* c'eſt de quoi je ſuis charge de 
vous aſſurer. Mais j'ai ordre de vous de- 
mander en meme tems quel preſent vous 
penny faire a Sirena. Pour moi, je vous 
cclare que je ne veux rien, Je prefere 3 
tout Vor du monde le plaiſir d'avoir con- 
tribue a ameliorer la fortune de man apcien 
maitre. Il n'en eſt pas de meme de notre 


nympbe d Albazarin. Elle eſt un peu Juive, 


Jorſqu'il sagit d'obliger le prochain. Elle a 
ce petit de faut - la. Elle -prendroit Vargent de 
Jon propre pere, jugez ſi elle refuſera celui 


d'un oncle ſuppoſe, 


Elle wa quia dire ce qu'elle exige de moi, 
TEpondit don Annibal, Si elle veut tous les 
ans le tiers de la penſion que j; obtiendrai, je 


Je hp promets, & cela doit Jui ſuffue, go 


- 


* &Banritting | of 


q Pagiroit de tous les revenus de fa. majeſts : 
catholique. Je me fierois bien A votre pa- 


role, moi, repliqua le mercure de don Rod- 
rigue, je ſcais bien qu'elle vaut le jeu; mais 
vous avez affaire A une petite perſonne na- 
turellement fort defiante. 

aimera beaucoup mieux que vous lui don- 
viez une fois pour toutes, es deux tiers da- 
vance en argent comptant. Eh! od diable 
veut - elle que je les prenne, interrompit 
bruſquement Pofticier ? Me croit- elle un con- 
tador mayor. II faut que vous ne Payez pas 
inſtruite de ma ſituation. Pardonnez- moi, 


repartit Pédrille. Elle ſcait bien que vous 


tes plus gueux que Job. Apres ce que je 
lui ai dit, elle ne ſcauroit Vignorer., Mais 
ne vous mettez pas en peine; je ſuis un 
homme fertile en expediens. Je connois un 


vieux coquin F oydor, qui ſe plait A prẽter 


ſes eſpeces à dix pour cent. Vous lui ferez 
par devant notaire un tranſport avec garantie 
de la premiere année de votre penſion, pour 
pareille ſomme que vous reconnoitrez avoir 
régue de lui, & que vous toucherez en effet, 


à Vinteret pres. A Vegard de la garantie, 


le preteur ſe contentera de votre chateau de 
Chinchilla tel qu'il eſt, Vous n'aurez point 
de diſpute la-defſus. ut „ 

Lee capitaine proteſta qu'il accepteroit ces 
conditions s'il Etoit afſez heureux pour ayai 
quelque part aux graces qui. ſeroient diſtri- 
bytes le lendemain. Ce qui ne manqua p 

Tarriver, II fut gratiſiè d'une 2 de 


Dailleurs, elle 
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trois cens piſtoles fur une commanderie. 
Aufli-tot qu'il efit appris cette nouvelle, il 
donna toutes les ſfiretes qu'on exigea de lui, 
fit ſes —_ affaires, & $'en retourna dans 

ille nouvelle, avec quelques piſtolez 


_ » CHAPITRE XIII. 
Oi Blas rencontre à la cour ſon cher ami Fa- 


brice. Grande joie de part & d'autre. Oi 
ils allerent tous deux, & de la curieuſe con · 
verſation u ils eurent enſemble. 


TE m'étois fait une habitude d'aller tous 
les matins chez le roi, od je paſſois deux 
ou trois heures entieres A voir entrer & ſortir 
es grands qui me paroifloient 1a ſans cet 
Eclat dont ils ſont ailleurs environnés. | 

Un jour que je me promenois & me car- 


rois dang les appartemens, y faiſant comme 


coup d'autres, une afſez ſotte figure, 


| Pappercus Fabrice que j avois laiſſé a Valla- 
dolid au ſervice d' 


| un adminiſtrateur d'h6- 
pital. Ce qui m'ẽtonna, c*eſt qu'il s' entre - 
tenoit familierement avec le due de Medina 
Sidonia, & le marquis de Ste. Croix. Ces 
deux ſeigneurs, à ce qu'il me ſembloit, pre- 
molent plaifir 2 l'entendre. Avec cela, il 
Etolt auth proprement vetu_ qu'un noble ca- 
a VF 


\ 


SY 3 a= $7 > wo. 5 


de SANTLLLANE. 


Ne me tromperois-je . diſdis-je en 
moi - mẽme. Eſt-ce bien 1a le fils du barbier 
Nunez? Ceeſt od rin oy uelque jeune cour- 
tiſan qui lui reflemble, Je ne demeurai pa: 
long tems dans le doute. Les ſeigneurs sen 
allerent. Pabordai Fabrice, 11 me recon- 
nut dans le moment, me prit par la m 

& après m'avoir fait percer la foule avec lui, 
gout ſortir des appartemens : Mon cher Gil 
las, me dit-il en m'embraſfant, je ſuis rav 
de te revoir. Que fais-tu a Madrid? Es- tu 
encore en condition? As-tu quelque charge 
à la cour? Dans quel état ſont tes affaires? 
Rends- moi compte de tout ce qui t'eſt arrive 
depuis tan depart précipité de Valladolid. 
Tu me demande bien des choſes à la fois, lui 
rpondis-je, & nous ne ſommes pas dans un 


* 


= 1 - 


lieu propre A conter des aventures. Tu as 


moi, Vienz, je vais t'y mener, Ce n'eſ 
pa loin. fig. Je fuis libre, agreablement 
ge, parfaitemept bien dans mes meubles, 


raiſon, reprit-il. Nous ſerons mieux nl 


„ 


l'etre. 


Pacceptss le parti, & me laifſai entrainer 


par Fabrice, qui me fit arreter devant une 


maiſon de belle apparence, od il me dit 


quil demeyroit, Nous traverſames une cour, 
od il y avoit dun cote un grand eſcalier qui 


conduiſoit A des appartemens ſuperbes, & de 
Vautre, une petite montée auſſi obſcure qu'e- 
troite, par od nous montames au logement 
gui m'avoit Ete vante. II conſiſtoit en une 

12 ſcule 


je vis content & Juis heureux puiſque je crois 
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100 His ros de Git, Bras 
ſeule chambre, de laquelle mon ingẽnieux ami 
gen Etoit fait quatre, ſeparees par des clozſons 
de fapin. La premiere ſervoit d'antichambre 
3 la ſeconde on il couchait: Il faifoit ſon 
cabinet de la troifieme, & fa cuiſine de la 
derniere. La chambre & l'antichambre <. 
toient tapiſſẽes de cartes cographiques, de 
theſes de philoſophie, & les meubles repon- 
doient à la tapiſſeric. C*ctoit un gran lit 
de brocard tout uſe, de vieilles ehaiſes de 


ſerge jaune, garnies d'une frange de ſole de 


Grenade de la meme couleur, une table 3 
pied dore, couverte d'un cuir qui paroĩſſoit 
avoir été rouge, & bordee d'une crepine. de 
faux or, devenu noir par le laps de temps, 
avec une armoire d'cbene ornee de figures 
groſſierement ſculptees. II avoit pour bu- 
rr 3 cabinet une uy le, 5 fa 

ibliot - Etoit compoſèe de quelques 
Rvres avec pluſieurs. Tialles de ks 45 
voyoit ſus des ais diſpoſce par Etages le long 


du mur. Sa cuiſine qui ne deparoit pas le 


Teſte'contenoit de la poterie & d'autres uſten- 
a RR. ONE 
Fabrice, apres m'avoir donns le loifir de 
conſidẽrer ſon appartement, me dit: Que 
penſes-tu de mon menage & de mon. loge- 
ment? N'en es-tu pas enchante? Oui, ma 
foi, lui repondis-je en ſoũriant. II faut que 
tu ne faſſes pas mal tes affaires a Madrid, 
pour y etre fi bien nippe. Tu as ſans doute 
quelque commiſſion. Le ciel m'en preſerve, 
repliqua-t-iL! Le parti que J'ai pris eſt au- 


— 


deſſus 


aw 


DD - SUTLWS 


fir, & je ne ſens p: 
pier clairement, interrompis-je. Ss 
Penvie que j'ai d'apprendre ce que tu fais. 
Eh bien, me dit-il, je vais te contenter. Je 

ſuis devenu auteur, Je me ſuis jetté dans le 

bel eſprit. & en proſe, je 
ſuis au 3 


Pecris en vers 
poil & à la.plume. 


* 


Toi, favori d Apollon, 


viné. ; 


autre choſe. 


trouver dans la condition des 


l fo 


. SA. 
Aeſſus de tous les emplois. Un homme de 
diſtinction, à qui cet hotel appartient, my 
, a donné une chambre dont j'ai fait quatre 
pieces que Jai meublees comme tu vois. 
ne m*occupe que de choſes qui me font plai- 
la neceffite. Patle- moi 
Tu irrites 


101 


2 


| m'&crial-je, en 
rant! Voil ce que je Waurois jamais de- 
e ſerois moins ſurpris de te voir tout 
Quels charmes as-tu done pu 
tes? Il me 
ſemble que ces gens-IA ſont mepriſes dans la 
vie civile, & quils' n'ont 
gle, Eh fi! gGecria-t-11 


1 


un ordinaire ré- 
n tour. Tu me 


parles de ces miſcrables auteurs, dont les 


ouvrages ſont le rebut des libraires & des co- 


médiens. Faut-il 8ctonner fi l'on n'eſtime 


pas de ſemblables ecrivains? Mais les bons, 


mon ami, ſont ſur un meilleur pied dans le 
monde. Et je puis dire, ſans vanite, que je 
ſuis du nombre de ceux-ei. Je n'en doute 


pas, lui dis-je, tu es un gargon plein d'eſ- 


Prit. 5 Ce 
mauvais. 
comment la 


Fs 


pu te 


ofits, 


ue tu compoſes ne doit pas ètre 
e ne ſuis en peine que de ſcavoir 
rage deecrire a 


prendre. 
Cela me paroit digne de ma euri x 
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Ton ęétonnement eſt juſte, reprit N | 
Fetois ſi content de mon etat chez le ſer- 
gneur Manuel Ordognez, que je n' en ſouhai- 
toĩs- pa! d' autre. Mais mon. genie s'elevant 
4X peu comme celui de. Plaute au- deſſus de 
Ha ſervitude, je compoſai une comedie que je 
s repreſenter par des comediens qui jouoient 
A Valladolid. Quoiqu'elle ' ne valut pas le 
diable, elle euv. un. fort grand ſucces. Je ju- 
geai par-la que le public <toit une bonne va- 
che à lait qui ſe laiffoit aiſement traire. Cette 
reffexioit, & la fureur de faire de nouvelles 
1eces, me detacherent de Vh0pital. L'amour 
de la poẽſie mꝰotꝭè celui des richeſſes. Je re- 
2 = onde > Madrid * au cen- 
tre di ux eſprits pour y former mon 
gout, Je N mom . a Vadminiſ- 
_ wateuy, qui ne me le donna W regret, tant 
l avoit d affection pour moi. Fabrice, me dit- 
il, pourquoi veux-tu me quitter, t aurois- je 
donné, fans y penſer, quelque ſujet de me- 
contentement? Non, lui repondis-je, ſeigneur. 
Vous etes le meilleur de tous les maitres, & 
je fuis penetre de vos bontes : mais vous ſca- 
vez. qaril: faut ſuivre ſon etoile. Fe me ſens 
ne pour Eterniſer mon nom par des ouvrages 
d'eſprit. Quelle folie, me repliqua ce bon 
Bourgeois! Tu as deja pris racine a Ihopital ; 
tu es du bois dont on fait les ceconomes, & 
quelque fois meme les adminiſtrateurs. Tu 
veux quitter le ſolide pour t occuper de fa - 
daiſes. Tant pis pour toi, mon enfant. 
Ladminiſtrateur voyant qu'il combattoit 
. wmutule- 
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nutilement mon deſſein, me paya mes gayes, 
& me fit preſent d'une cinquantaine de du- 
cats, pour reconnoitre mes ſervices, De ma- 
niere quayec cela, & ce que je pouvois avoir 
grapille dans les petites commiſſions dont on 
avoit. charge mon iategrite, je fus en état en 
arrivant à Madrid de me mettre propre: 
ment. Ce que je ne manquai pas de faire, 
quoique les Ecrivains de notre. nation ne ſe, 
piquent guere de proprete. Je connus bien-t6t 
Lope de Viga Carpio, Miguel Cervante de Saa- 
vedra, & les. autres fameux auteurs: mais 
pr6 ferablement à ces grands hommes, je choi- 

s pour. mon precepteur un jeune bachelier 
Cordouan, Vincomparable Don Lonis de Gon- 
gora, le plus beau genie que VEſpagne ait ja- 
mais produit, Il ne veut pas que ſes ouvrages 
ſoient imprimés de ſon vivant, il fe contente 
de les lire à ſes amis. Ce qu'il y a de plus par- 

ticulier, c'eſt que la nature Va doue du rare 
talent de reuffir dans toute ſorte de poẽſies. II 
excelle N 167 ogy dans les pieces ſatyri - 
ques. Voila ſon. fort, Ce reſt pas comme Lu- 
cilius, un fleuve bourbeux qui entraine avec 
lui beaucoup de ſimon; c'eſt le Tage qui 
roule des eanx pures ſur un ſable d'or. | 

Tu me fais, dis- je à Fabrice, un beau por- 
trait de ce bachelier, & je ne doute pas qu'un 
E de ce merite n'ait bien des en- 
vieux. Tous les auteurs, repondit-1l, tant 
bons que mauvais, ſe dechainent contre lui. 
II aime l'enflüre, dit Pun, les pointes, les 
mctaphores & les tranſpoſitions, Ses * 
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 ferviettes, du pain, un reſts d'epaule de mou- 


wy Huront & G Btw 
dit un autre, ont Pobſcurité de ceux que les 


- 


| 122 Saliens chantoient dans leurs proceſ- 


ons, & que perſonne wentendoit, Il y en a 
meme qui lui reprochent de faire tantot des 


ſonnets, ou des romances, tantdr des come- 


dies, des dixains & des letrilles, comme vil 
avoit follement entrepris d'effacer les meil. 


leurs Ecrivains dans tous les genres. Mais 


tous ces -traits de jalouſie ne font que é. 
nouſſer contre une muſe cherie des grands & 


C'eſt done ſous un fi habile maitre que j'ai 


fait mon apprentiflage ; & Joſe dire ſans va- 


nite qu'il y paroit, Jai fi bien pris ſon eſprit, 
que * ce wed des bin; wt abate 
qu'il avoueroit. Je vals A ſon exemple dé- 
biter ma marchandiſe dans les grandes mai - 
ſons, od l'on me recoit à merveille, & od Jai 
affaire à des gens qui ne ſont pas fort diff. 
ciles. II eſt vrai que Jai le debit ſeduiſant, 
Ce qui ne nuit * à mes eompoliions. Enfin, 
Je (is aime de pluficurs ſeigneurs; & je 


vis ſurtout avec le duc de Medina Sidonia, 


comme Horace vivoit avec Mecenas, Voill, 
rſuivit Fabrice, de quelle maniere j'ai etc 
metamorphoſe en auteur. Je, n'ai plus rien 3 
te conter. C'eſt à toi, Gil Blas à chanter tes 
„C0 
Alors, je pris la parole; & ſupprimant toute 
circonſtance indiffé rente, je lui fis le detail 
qu'il demandoit, _ Apres cela, il fut queſtion 
de diner, II tira de ſon armoire d'ebene des 


toll 
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ton r6ti, une bouteille d'excellent vin, & nous, 
nous mimes à table avec toute la gayete de 
deux amis qui ſe rencontrent. après une lon- 
e ſeparation. Tu vois, me dut-il, ma vie 
bre & independante. Si je voulois ſuivre 
exemple de mes confreres, j'irois tous les 
jours manger chez les perſonnes de qualité: 
mais outre que l'amour du travail me retient 
ſouvent au logis z je ſuis. un nouvel Ariſtippe. 
Je maccommode également du grand monde. 
| x; la retraite, de Iabondance. & de la fru- 
ite. 3 3 | 
Nc, trouvames le vin {i bon, qu'il fallut 
tirer de l' armoire une ſeconde bouteille. En- 


je ſerois bien. aiſe de voir quelqu' une de ſes 
productions. Auffi-tdr il ehercha parmi ſes 
papiers un ſonnet qu'il me lut d'un air em- 
phadique. Neanmoins malgre le charme de la 
ecture, je trouvai Vouvrage ft obſcur, que je 
n'y compris rien du tout. f. $'en.appercut. Ce 
ſonnet, me dit-il, ne te paroit pas fort claire, 
v'eſt-ce pas? Je lui ayouai que j; aurois voulu 
un peu plus de nettetè. Il ſe mit à rire a mes 
depens, Si ce ſonnet, reprit-il, n'eſt guere in- 
telligible, tant mieux, mon ami. Les ſonnets, 
les odes, & les autres ouvrages qui veulent 
du ſublime, ne s accommodent pas du fimple 
& du naturel. C'eſt Vobſcurite qui en fait tout 
le mérite. Il ſuffit que le poëte croye s'y en- 
tendre. Tu te moques de moi, interrompis - 
if, il faut du hon. ſens & de la clarte dana 


i 


tre la poire & le fromage, je lui temoignai que, | 
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toutes les potfies, de quelle nature qu'el. 
les ſoient; et fi ton incomparable Gan- 
gora n'ecnt pas plus clajrement que toi, 
Je t'avoue que j'et rabats bien; c'eſt un 
poëte qui ne peut tour au plus tromper 
je ſon ſiecle. Voyons preſentement de ta 

E. * | 

e e fit voir une preface qu'il pre- 
tendoit, difoit-il, mettre 2 la tete d'un re- 
cueil' de comedies qu'il avoit ſous la preſſe, 
Enſuite il me demanda ce que J'en penſoie, 
Je ne ſuis pas, lui dis-je, plus ſatisfait de ta 
proſe que de tes vers. Pon ſonnet n'eſt qu'un 
mpeux galimathias; & il y a dans ta pre- 
face des expreſſions trop recherchees, des mots 

2 ne ſont point marquẽs au cois du public, 
des phraſes entortillees, pour ainſi dire, En un 
mot, ton ſtile eſt fingulier. Les livres de nos 
bons & anciens auteurs ne font ecrits 
comme cela. Pauyre ignorant! s Eeria Fa- 
brice, tu ne ſcais pas que tout greſateur 
gh aſpire anjourd*hui à la reputarion' d'une 


lume delicate, affecte cette ſingularité de 
ile, ces expreſſions detournees qui te cho- 
23 Nous ſommes cinq ou fix novateurs 
ardis qui avons Entrepris de changer la lan- 
gue du blanc gu noir; & nous en viendrons 
bout, s'il plait 2 dieu, en depit de Lope de 
Vega, de Solis, de Cervantez, & de tous les 
beaux eſprits qui nous chicannent ſur nos 
nouvelles facons de parler. Nous ſommes 
frcondes par un nombre de partiſans d 


d 


%. 
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diſtinction; nous avons dans notre cabale 
juſqu'a des theologiens. , Ba ; 
 Apres tout, continua-t-il, notre deſſein eſt 
jouable; & le prejuge à part, nous valons 
mieux que ces. ecrivains naturels qui parlent 
comme le commun des hommes. ; ne ſcars 
as pourquoi il y a tant d*honnetes gens qui 
es eſtiment. Cela etoit fort bon 2 Athenes & 
a Rome, od tout le monde Etoit confondu ; & 
c'eſt pourquoi Socrate dit a Alcibiade que le 
uple eſt un excellent maitre de langue. 
Mais 2 Madrid nous avons un bon & un mau- 
vais uſage; & nos courtiſans 8'expriment au- 


trement que nos bourgeois. Tu peux m'en 


croire ; enfin notre ſtile nouveau Vemporte ſur 
celui de nos antagoniſtes. Je veux par un ſeul 
trait te faire ſentir la difference qu'il y a de 
la gentilleſſe de notre diction > a 1 
de la leur. Ils diroient, par exemple, tout 
uniment: Les intermedes embelliſſent une co- 
nidie. Et nous, nous. diſons plus joliment : 
Les intermedes font beauté dans une comidie. 
Remarque bien ce font beaut?. En ſens-tu le 
brillant, toute la delicateſſe, tout le mignon ? 
Jinterrompis mon novateur par un eclat 
de rire: Va, Fabrice, lui dis- je, tu es un ori- 
ginal avec ton language precicux. - Et toi, me 
repondit-11, tu nes qu'une bete avec ton ſtile 
naturel. Allen, pourſuivit- il, en m*appliquant 
ces paroles de Parcheveque de Grenade, alla 
trouver mon treſorier. Qu il vous compte cent du- 
cats, & que le ciel vous conduiſe avec cette ſomme. 
| ; 1255 Adieu, 

| : | 


pofledes. Je m'ĩmagine que ſi on leur eũt mis 
ſous le nez l' anneau OElecazar, on auroit vu 
ſortir des demons par leurs narines. Eh, bon 
dieu, dis-je à mon compagnon! quelle vi- 
'vacite! quels poumons; Ces diſputeurs é- 
toient nes pour <tre des crieurs publics. La 
*plipart des hommes ſont deplaces. Oui, vrai- 
ment, repondit-il, ces gens-ci ſont. apparem- 
ment de la race de Novius, oe banquier Ro- 
* . f N main, 


3 
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4 Adien, monficur Gil Blas," je vous ſoubaite un 
„ pen plus de got. Je renouvellai mes ris à cette 
1 ſaillie; & Fabrice me pardonnant d'avoir par- 
. lc avec irreverence de ſes Ecrits, ne perdit 
vm Tien de fa belle humeur. Nous achevames de 
10 Þoire notre ſeconde bouteille; apres quoi, nous 
1 nous levames de table tous deux aſſez bien con- 
„ ditionnes. Nous ſortimes dans le deſſein de 
Bk nous alter promener an Pardo: mais en paſſam 
1 devant la porte d'un merchand de liqueurs, il 
N nous prit fantaiſie d'entrer chez lu. * 
(TRY II y avoit orcnaiwement 'bonnE compagnie 
hid dans cet endroita. Je vis dans deux ſalles 
= ſeparzes des cavaliers qui £amuſoient dif- 
1.288 | Feremment. Dans Fune, on jouoit à la prime 
+148 & aux échecs, & dans Fautre; dix à douze 
[1114 perſonnes Etorent fort atrentives A Ecouter 
OM deux beaux eſprits de profeſſion qui diſpu- 
141 toient, Nous n'eümes pas beſoin de nous 
17 ” rocher deux pour entendre qu'une propo- 
q 4 ſition de mẽtaphyſique faiſoit le ſujet de leur 
1 diſpute: car ils parloient avec tant de chaleur 
„ & d' emportement, qu'ils avoient Pair de deux 
11 
5 ; 
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main, dont la voix 8*elevoit au · deſſus du bruit 
des charretiers. Mais, ajouta - t- il, ce qui me 
degodteroit le plus de leurs diſcours, e'eſt 

uon en a les oreilles infructueuſemont etour- 
ies. Nous nous eloignames de ces meta- 
phyſiciens bruyans; & par- la, je fis- avorter 
une migraine qui commengoit A me prendre. 
Nous allames nous placer dans un coin de 
autre ſalle, d' o en buvant des liqueurs 
rafraichiſſantes, nous nous mimes A exa- 
miner les cavaliers qui entroĩent & ceux qui 
ſortoient. Nunez connoiſſoit preſque 
tous. Vive dieu! gecria-t-il, la diſpute de 
nos philoſophes ne finira pas fi-tõöt. Voici 
des troupes ſraiches qui arrivent. Ces trois 
hommes qui entrent vont ſe mettre de la 
partie. Mais vois- tu ces deux originaux 2 
ſortent? Ce petit perſonnage bazanne, ſec, 
& dont les cheveux plats & longs lui deſcen- 
dent par egale portion par devant & par 
derriere, s appelle don Julien de Villanuno. 
C'eſt un jeune oydor - quit tranche du petit- 
maitre, Nous allames un de mes amis & 
moi diner chez lui l'autre jour. Nous le 
ſurprimes dans une occupation aſſez ſingu- 
liere: Ws divertiſſoĩt ſon 22 2 
jetter & à faire apporter par un evrier 
les ſacs d'un es 11 3 
& * le chien dechiroit à belles dents, 
Ce licentiè qui Paccompagne, cette face ru- 
biconde, ſe nomme don Cherubin Tonto. 
C'eſt un chanoine de Vegliſe de Tolède, le 
plus imbecile mortel qu'il y ait au monde. 

Tome III. | N Co 
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Cependant A ſon air fiant & ſpirituel, vous 
lui donneriez beaucoup d'eſprit. II a des 


yeux brillans, avec un rire fin & malicieux. 
On diroit qu'il penſe très-finement. Lit- on 


deut lui un - ouvrage wag Pap Pecoute 


avec tine attention que vous croyez- pleine 
d'intelligence, & toutefois il n'y comprend 
rien. Il ẽtoit du repas chez l'oydor. On y 
dit mille jolies choſes, une infinite..de bons 
mots. Don Cherubin ne parla pas: mais 
il applaudiſſoit avec des grimaces & des de. 
monſtrations qui paroiſſoĩent ſuperieures aux 
ſaillies memes qui nous echappoient, 

Connois „ eee unez, ces deux mal. 
peignes, qui, les coudes appuyes ſur une 
Ele, Seen tout een un coin, 


en ſe ſoufflant au nez leurs haleines? Non, 


me rẽpondit-il, ces viſages-la me ſont incon- 
nus. Mais ſelon toutes les apparences, ce 
ſont des politiques de caffes qui cenſurent le 
gouvernement. Conſidere ce gentil cavalier, 
qui fifle en ſe promenant dans cette ſalle, & 


en ſe ſoiitenant tantòt ſur un pied, & tantot 


fur un autre. C'eſt don Auguſtin Moreto, 
un jeune poete, qui n'eſt pas ne ſans talent, 
dais que les flatteurs, & les ignorans ont 
rendu preſque fou. L'homme que tu vois 
ju'il aborde eſt un de ſes confreres qui 
on = la proſe riinèe, & qui Diane a auff 
ra fs | AO QKCTEN G5. 1 rt”; 
. Encore des auteurs, 8*&cria-t-il, en me 


3 4 


montrant deux hommes d'epee qui entroient. 


Il ſemble qu'ils ſe ſoient tous donnés le mot, 
» - 5 > | | pour 
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r yenir ici paſſer en revue devant toi. Tu 
vois don Bernard Deſlengado, & don 'Se- 
baſtien de Villa Vicioſa. Le premier eſt un 
eſprit plein de fiel, un auteur ne ſoup Vetoile 
de Saturne, un mortel malfaiſant qui ſe plajt 
a hair tout le monde, & qui re "Gin de 


perſonne. Pour don Sebaſtien, c'eſt un gar- 


eon de bonne foi, un auteur qui ne veut rien 
avoir ſur la conſcience. II a depuis peu mis 
au theatre une piece quia eu une reuſſite, ex- 
traordinaire, & il Ia fait imprimer pour 
ah ral pas plus long-tems de Veſtime du 
üble, . 3 my 
, Le charitable élève de Gongora ſe prepa- 
roit 2 continuer de m'expliquer les £ 
du tableau changeant que nous avions devant 
les yeux, lorſqu'un gentilhomme du duc de 
Medina-Sidonia vint Vinterrompre, en lui di- 
ſant: Seigneur don Fabricio, je vous cher- 
chois pour vous avertir que monſieur le due 
voudroit bien vous parler. Il vous attend chez 
lui. Nunez qui ſcavoit qu'on ne peut ſatis- 
faire aſſez · töt un grand ſeigneur qui ſou- 
haite quelque choſe, me quitta dans le mo- 


ment meme, pour aller trouver ſon Mecenas, | 


me laiſſant fort Etonne de Vayoir entendu 
traiter de don, & le voir ainſi devenu noble 
en depit de maitre Chryſoſtome le barbier ſon 
pere, „ 
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„ CH&APETRE XIV." :- 
Fabrice place Gil Blas anprès du comte Galiano, 
|  ſeigneur Sicilien, 
3 'AVOIS trop d'envie de revoir Fabrice, 
_ & pour n' etre by chez lui le lendemain de 
e 


grand matin. donne le bon jour, dis-je, 
en entrant, au ſeigneur don Fabricio, la 
fleur ou plut6t le champignon de la nobleſſe 
Aſturienne. A ces paroles, il ſe mit A rire. 
Tu as donc remarque, s'ecria-t-il, qu'on 
m'a traité de don? Oui, mon gentilhomme, 
lui eee & vous me permettrez de 
vous dire qu hier en me contant votre meta- 
morphoſe, vous oubliates le meilleur. D'ac- 
cord, repliqua-t-il: mais, en verite, fi fat 
pris ce titre d'honneur, c'eſt moins pour 
contenter ma vanite, que pour m' accommo- 
der a celle des autres. Tu connois les Eſ- 
pagnols. Tls ne font aucun cas d'un hon- 
nete homme s'il a le malheur de manquer de 
bien & de naiflance : Je te dirai de plus, que 
Je vois tant de gens, & dieu ſcait quelle forte 
de gens, qui fe font appeller den Francois, 
don Gabriel, don Pedre, ou don comme tu 
voudras, qu'il faut convenir que la nobleſſe 
eſt une choſe bien commune, & qu'un ro- 
turier qui a du mérite, lui fait honneur, 
quand i veut bien 8'y aggreger, 
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hier au ſoir au ſouper du duc de Medina-Si- 
donia, on entre autres convives Etoit le com- 
te Galiano, grand ſeigneur Sicilien, la con- 


verſation tomba ſur les effets ridicules de l'a- 
mour propre. Charmẽ d'avoir de quoi rẽjouir 


la compagmie la-defſus, je la regalai de Phiſ- 
toire des homelies. Tu r bien qu'on 
en a ri, & qu'on en a donne de toutes les 
facons à ton archeveque; ce qui ni pas pro- 
duit un mauvais effet pour toi; car on ta 
plant, & le comte Galiano, aprts m'avoir 
it force queſtions ſur ton chapitre, auxquel- 
les tu peux croire que j'ai repondu comme il 
falloit, m'a charge de te mener chez lui. 
Pallois te chercher tout à Vheure pour t'y 
conduire. Il veut apparemment te propoſer 
d'ẽtre un de ſes ſecretaires, Ne ne te conſeille 
pas de rejetter ce parti. Tu ſeras parfaite- 
ment bien chez ce ſeigneur. II eſt riche & 
fait a Madrid une depenſe d' ambaſſadeur. On 
dit qu'il eſt venu 1 la cour pour conferer 
avec le due de Lerme ſur des biens royaux 
1 miniſtre a deſſein d'aliener en Sicile. 
nfin, le comte Galiano, quoique,, Sicul 


paroit genereux, plein de droiture & de fran- 


chiſe, Tu ne ſgaurois mieux faire que de 
vattacher à ce ſeigneur: A. C'eſt lui pro- 
bablement qui doit t'enrichir, ſuiyant ce 
qu'on t'a predit A Crenadlee. 

Parois reſolu, dis- je à Nunez, de battre un 
peu le pave, & de me donner du bon tems, 
. V 


„ SanTiLLant 13 
Mais changeons de matiere, 'ajouta-t-il ; 
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avant que de me remettre à ſervir: mais tu 


me parles du comte Sicilien d'une maniere 


pi me fait changer de reſolution, Je vou- 
rois deja Etre aupres de lui. Tu y ſeras bien- 


tot, reprit-il, ou je ſuis fort trompe. Nous 


ſortimes en meme-tems tous deux pour aller 
chez le comte, qui occupoit la maiſon de don 


Sanche d' Avila ſon ami, qui Etoit alors A la 
eee | N 


ous trouvames dans la cour je ne ſcais 


combien de pages & de laquais qui portoient 


une livree auſſi riche que galante, & dans 


Pantichambre pluſieurs ecuyers, gentilshom- 


mes & autres officiers. Ils avoient tous des 
habits magnifiques, mais avec cela des faces 
fi baroques, que je crus voir une troupe de 
finges vetus à PEſpagnole, . Il faut avouer 


qu'il y a des mines d'hommes & de femmes 


Pour qui Part ne peut rien. 


On annonca don Fabricio, qui fut intro- 
duit un moment apres dans la chambre, od je 
le ſuivis. Le comte en robe de chambre etoit 
aſſis ſur un ſopha, & prenoit ſon chocolat. 


Nous le ſaluames avec toutes les démonſtra- 


tions dun profond reſpect, il nous fit de ſon 
Cote une inclination de tete, ' accompagnee 
de regards fi gracieux, que je me ſentis 
d'abeord gagner fame. Effet admirable & 
pourtant ordinaire que fait ſur nous Vac- 
tueil favorable des grands! II faut qu'ils 
nous recoivent bien mal quand ils nous de- 
Plaiſent. e E 


#amuſa quelque-tems A badiner avec un gr 

ſinge qu'il avoit aupres de lui qu'il appelloit 
cupidon. Je ne ſcais 3 on avoit don- 
ne le nom de ce dieu a cet animal, fi ce n'eſt 
à cauſe qu'il en avoit toute la malice; car il 
ne lui refſembloit nullement d'ailleurs. II ne 
laiſſoit pas, tel qu'il Etoit, de faire les de- 
lices de ſon maitre; qui etoit ſi charmé de 
ſes gentilleſſes, qu'il le tenoit ſans ceſſe dans 
ſes bras. Nunez & moi, quoique peu divertis 
des gambades du finge, nous fimes ſemblant 


d'en Etre enchantés. Cela plat fort au Sici- 


lien, qui ſuſpendit le plaifir qu'il prenoit à 
ce paſſe · tems, pour me dire: Mon ami, il ne 
tiendra qu'a vous d' etre un de mes ſecre- 
taires. Si le parti vous convient, je vous 
donnerai deux cens piſtoles tous les ans: il 
ſuffit que don Fabricio vous preſente & re- 
ponde de vous. Oui, ſeigneur, s ecria Nunez, 
je ſuis plus hardi que Platon, qui n'oſoit re- 

ndre d'un de ſes amis ud envoyoit à 
Denis le tyran. Je ne crains pas de m'at- 


tirer des reproches. 


e remerciai par une reverence le potte des 
Aſturies de fa hardiefſe obligeante, Puis m'a- 


dreflant au patron, je Vaſſurai de mon zele & 
de ma fidelite. Ce ſeigneur ne vit pas plut6t 


que fa propofition m' toit agreable, gry fit 


appeller ſon intendant, à qui il parla tout 
bas. Enſuite il me dit: Gil Blas, je vous ap- 


Prendrai tantôt A quoi je pretends vous em- 


ployer, 
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Ce ſeigneur, après avoir pris ſon chocolat, 
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manque. 


tel ęẽ toit avec einq ou ſix de ſes amis, qui s' em- 
piffroient de jambons, de langues 1 

d'autres viandes  ſalces, qui les obligeoient 3 
boire coup ſur coup. Nous nous joignimes 2 


ployer. Vous. n'avez, en attendant, qu? 
ſuivre mon homme d'affaires, II vient de re- 
cevoir des ordres qui vous regardent. J'obeis, 
laiſſant Fabrice avec le comte & cupidon, 
L'intendant qui Etoit un Mefhnois des 
plus fins, me conduiſit à ſon appartement en 


m' accablant d'honnètetés. Il envoya chercher 
le tailleur qui avoit habillé toute la maiſon, 


& lui ordonna de me faire promptement un 


habit de la r que ceux des 


rincipaux officiers. Le tailleur prit ma me- 
ſure, & ſe retira. Pour votre logement, me 
dit le Meſſinois, je ſcais une chambre qui 
vous conviendra. Eh! avez - vous dejeune, 


pourſuivit-il? Je rEpondis. que non. Ah! 


pauvre garcon que vous etes, reprit il, que 


ne parlez-vous? Vous étes ici dans une 
maiſon, ou il n'y a qu'a dire ce qu'on ſou - 
. haite pour l'avoir: venez, je vais vous mener 


dans un endroit, ol, graces au ciel, rien ne 


A ces mot, il me fit deſcendre A office, 


od nous trouvames le maitre d'hötel, 5 


etoit un Napolitain, qui valoit bien un Meſſi- 
nois. On pouvoit dire de lui & de Pintendant : 
Jean danſe mieux que Pierre, Pierre danſe 


mieux que Jean. Cet honnete maitre d'h0- 


uf &. 


ces vivans & les aidames A feſſer les meillcurs 
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vins de monſieur le comte. Pendant que ces 
choſes ſe paſſoient à Voffice, il s' en paſſoit 
& autres à la cuiſine. Le cuiſinier regaloit auſ- 
ſi trois ou quatre bourgeois de ſa connoiſſance, 
qui n' pargnoient pas plus que nous le vin, 
qui ſe rempliſſoient Veſtomac de pat&s de la- 
pins & de perdrix. Il n'y avoit pas juſqu'aux 
marmitons, qui ne ſe donnaſſent au coeur joie 
de tout ce qu ils pouvoient eſcamoter. Je me 
crus dans une maiſon ' abandonnee au pillage. 
Cependant ce n'etoit- rien que cela. Je ne 
voyois que de bagatelles, en comparaiſon de 
ce que je ne voyois pas. N | 
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"CNAPITAE XV; 
Des emplois que le comte Galiauo donna dans 
Ja maiſon à Gil Blas. | 


E ſortis pour aller chercher mes hardes 
& les faire apporter à ma nouvelle de- 

meure, Quand je revins, le comte etoit à 
table avec pluſieurs ſeigneurs & le poete 
Nunez, lequel d'un air aiſe ſe faiſoit ſervir, & 
ſe meloit A la converſation, Je remarquai 
meme qu'il ne diſoit pas un mot qui ne fit 
plaifir a la compagnie. Vive Peſprit ! quand 
on en a, on fait bien tous les perſonnages 
qu'on veut. | | 

Pour moi, je dinai avec les officiers qui 
furent traités \ peu de choſes pres, com 
| | Ie 
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le patron. Apres le repas, je me retirai dans 
ma chambre, od je me mis a reflechir ſur ma 
condition: Eh bien! me dis- je, Gil Blas, te 
voila donc aypres d'un comte Sicilien dont 
tu ne connois pas le caractere. A juger fur 
les apparences, tu ſeras dans fa maiſon 

comme le poi ſſon dans l'eau. Mais il ne faut 
| yurer de rien & tu dois te defier de ton Etoile 
dont tu n'as que trop ſouvent éprouvè la ma- 
lignitée. Outre cela, tu ignores à quoi il te 
deſtine. II a des ſecretaires & un intendant: 
1 ſervices veut- il done que tu lui rendes: 


KY 2.4 


ſcauroit Etre ſur. un meilleur pied chez un 
ſeigneur, pour faire ſon chemin en poſte. 
En rendant de plus honnè tes ſervices, on ne 
marche que pas a pas, & encore n' arrive- t- 
on pas toujours à ſon bu. As 

Tandis que je faiſois de fi belles reflexi- | 
ons, un laquais vint me dire que tous les 
cavaliers qui avoient dine A Vhotel venoient 
de ſortir pour s'en retourner chez eux, & 


SS «ac 8 a 


que monſieur le comte me demandoit. Je 
volai auſli-tot a ſon appartement, od je le 
trouvai couche ſur un ſopha, & pret A faire 

a feeſte avec ſon ſinge, qui etoit A cote de : 
ui. ä „ 

Approchez, Gil Blas, me dit-il, prenez un 
ſiege & m'ecoutez, * fis ce qu'il m'ordon- 8 
noit, & il me parla dans ces termes ; Don Fa- 0 
bricio m'a dit qu' entre autres bonnes qualites, i 


vous aviez celle de vous attacher à vos mal- 
| | tres, 


. V Ora 
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tres, & que vous etiez un gargon plein d'in- 
tẽgritẽ. Ces deux choſes m' ont determine à 
vous propoſer d' etre i moi. J'ai beſoin d'un 
domeſtique affectionnè, qui ẽpouſe mes inté- 
rets & mette toute ſon attention a conſerver 
mon bien, | Je: ſuis riche a la verite,. mais ma 
depenſe va tous les ans fort au-dela de mes 
rerenus. Eh pourquoi? C'eſt qu'on me vole, 
c'eſt qu on me pille. Je ſuis dans ma maiſon, 
comme dans un bois rempli de voleurs. Je 
ſoupeonne mon maitre d'hôtel & mon in- 
tendartt de s' entendre enſemble, & fi je ne me 
trompe point, en voila plus qu'il n' en faut 
pour me ruiner de fond en com le. Vous me 
direz que fi je les crois fripons, je n'ai qu'A 
les chaſſer. Mais od en prendre d'autres qui 
ſoient petris d'un meilleur limon? Il faut done 
que je me contente de les faire obſerver l'un 


& l'autre par un homme qui ait droit d'in- 
ſpection ſur leur conduite. C'eſt vous, Gil 
Blas, que je choiſis pour remplir cette com- 
miſſion. Si vous vous en acquittez bien, Fav. 


ſuͤr que vous ne ſervirez pas un ingrat. J'au- 
rai ſhin de vous Etablir en Sicile très-avan- 
tagen ! 

Après m'avoir tenu ce diſcours, il me ren- 
voya; & des le foir meme devant tous les do- 
meſtiques, je fus proclame ſurintendant de 
la maifon, - Le Meflinois & le Napolitain n'en 
furent pas d'abord fort mortifies, parceque je 
leur paroiſſois un gaillard de bonne compo- 
ſition, & qu'ils comptoient qu'en partageant 
avec moi le gateau, ils iroient toujours leur 


—_— 
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train. Mais ils ſe trouverent bien ſots le jour 


ſuivant, lorſque je leur declarai que j ẽtois un 
homme ennemi de toute malverſation. Je de- 
mandai au maitre d'hòôtel un Etat des provi- 


ſions. Je viſitai la cave. Je pris connoiſſance 
de tout ce qu'il y avoit dans l'office, je veux 
dire de Pargenterie & du linge. Je les ex- 
hortai enſuite tous deux à ménager le bien du 
patron, à uſer d'epargne dans la depapſe, & 
je finis mon exhortation en leur proteſtant 
que j avertirois ce ſeigneur de toutes les mau- 
1 manceuvres que je verrois faire chez 
ui. * 

| Je wen demeurai pas 13. - Je voulus avoir 
un  eſpion, pour decouvrir si y avoit de 
Finteligence entre eux. Je jettai les yeux 


ſur un marmiton, qui s'etant laiſſé gagner 


par mes promeſſes, me dit que je ne pouvois 
mieux m' adreſſer qu'a lui pour etre inſtruit 
de tout ce qui ſe paſſoit au logis: Que le 


maitre dhotel & l'intendant etotent d'accord 


enſemble & briiloient la chandelle par les 


deux bouts: qu'ils detournoient tous les jours 


la moitié des viandes qu'on achetoit pour la 
maiſon: Que le Napolitain avoit ſoin d'une 
dame qui demeuroit vis-à-vis le college de 
ſaint 'Thomas, & que le Meflinois en entre- 
tenoit une autre à la porte du ſoleil : Que 
ces deux meſſieurs faiſoient porter tous les 
matins chez leurs nymphes toutes ſortes de 
proviſions : Que le cuiſinier de ſon cdte en- 
voyoit de bons plats à une veuve qu'il con- 
noiſſoiĩt dans le voiſinage, & qu'en 2 

| - | ſervices 
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ſervices qu'il rendoĩt aux deux autres, à qui il 
etoit tout de vou, il difpoſoit comme eux des 
vins de la cave: Enfin que ces trois domeſ- 
riques' Etoient cauſe qu'il fe faiſoit une de- 
penſe horrible chez monfieur le comte. 81 
vous doutez de mon rapport, ajouta le mar- 
miton, donnez- vous la peine de vous trouver 
demain matin ſur les ſept heures auprès du 
college de faint Thomas, vous me verres 
charge d'une hotte, qui changera votre donte 
en certitude. Tu es donc, lui dis. je, commiſ- 
ſionnaire de ces galans pourvoyeurs? Je ſuis, 
dit-il, employe par le maitre d'hotel, & un 
de mes . fait les meſſages de Vin- 
3 pee” e ha 
e rapport me parut valoir la peine d'etre 
verifie, J'eus la Feurieflts . Ramin de 
me rendre a Pheure marquee aupres du col- 
lege de ſaint Thomas. Je nattendis pas 
long- tems mon eſpion. Je le vis bien-tor/ 
arrirer avec une grande hotte, toute pleine 
de viande de boucherie, de volaille & de 
gibier. ge fis Vinventaire des pieces, & j'en 
dreſſai fur mes tablettes un petit procès- 
verbal, que "Jallai montrer à mon maitre, 
apres avoir dit au fouille-au- pot, qu'il pou- 
voit comme à ſon ordinaire s acquitter & ſa 
commithon, Wh | 
Le ſeigneur Sicilien, qui Etoit fort vif de 
ſon naturel, voulut dans ſon premier mouve- 
ment chaſſer le Napolitain & le Meſſinois: 
mais après y avoir fait réflexion, il ſe con- 
Tome 1. | 1 5 1 tenta 
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tenta de ſe defaire du dernier, dont il me don- 
na la place. Ainſi ma charge de ſurintendant 
fut ſupprimẽe peu de tems /apres fa .creation, 
& franchement je n'y eus point de regret. Ce 
n'etoit à proprement parler qu'un emploi ho- 
norable d eſpion; qu'un poſte qui n' avoit 
rien de ſolide. Au lieu qu'en, devenant mon- 
ſieur Vintendant, je me voyois maitre du 
; coffre fort, & C'eſt- la le principal. C'eſt tou- 
jours ce domeſtique-là qui tient le premier 
rang dans une grande maiſon, & il y a tant 
de ſbensßices attaches . a ſon adminiſtration, 
qu'il g'enrichiroit infailliblement, quand meme 
l ſeroit honnete homme 
Mon Napolitain, qui n'etoit pas au bout de 
ſes fineſſes, remarquant que j avois un zele 
brutal, & que je me mettois ſur le pied de 
voir tous les matins les viandes qu'il ache- 
toit, & d'en tenir regiſtre, ceſſa d'en detour- 
ner; mais le bourreau continua d'en prendre 
la meme quantite chaque jour. Par cette ruſe, 
augmentant le profit qu'il tiroit de la deſſert 
de la table, * lui appartenoit de droit, il ſe 
mit en état d' envoyer du moins de la viande 
cuite A ſa mignonne, s'il ne pouvoit plus lui 
en fournir de crue. Le diable n'y perdoit 
rien: & le comte n'etoit guere plus avance 
d'avoir le phenix des intendans. L'abondance 
exceſſive que je vis alors regner dans les re- 
pas, me fit deyiner ce nouveau tour, & j'y mis 
on ordre aufſi-tot, en retranchant le ſuperflu 
015 


de chaque ſervice, Ce que je fig. toutet: 


avec 


/ 
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avec tant de prudence, E apperęvt 
elt dit que c- 


point un air d E pargne. On efit di. 
toit toujours la meme profuſion; & nean- 
moins par cette œconomie, je ne laiſſai pas 
de diminuer conſidẽrablement la - depenſe. 
Voila ce que le patron demandoit. II vouloit 
mẽnager ſans paroitre moins magnifique. Son 
avarice Etoit ſubordonnee A ſon oftentation. 
Je n'en demeurai point-la, je reformai un 
autre abus. Trouvant que le vin alloit bien 


vite, je ſoupconnai qu'il y avoit encore de la 


tricherie de ce cote-li, Effectivement, gil y 


avoit, par exemple, douze cavaliers à la ta- 
ble du ſeigneur, il ſe buvoit cinquante & 
quelquefois juſqu'à ſoixante bouteilles, Ceia 


m'etonnoit. Je conſultai la-deſſus mon oracle, 
ceſt-a-dire, mon marmiton, avec qui J'avois 


des entretiens ſecrets, & qui me rapportoit 


fidellement tout ce qui fe difolt & ſe faiſoit 
dans la cuifine, od il n'<toit ſuſpect à per- 
ſonne. II m'apprit que le dégat, dont je me 


plaignois, venoit d'une nouvelle ligue faite en- 
tre le maitre d'h6tel, le cuiſinier & les la- 


quais, qui verſoient à boire 3 que ceux- ci rem- 
portoient les bouteilles a demi pleines, qui ſe 
partageoient enſuite entre les confederes, Je 
parlat aux laquais. Je les menagai de les met- 


tre à la 38 $*ils s' aviſoient de rẽcidiver, & 
all 


1 n'en fallut pas davantage pour les faire 

rentrer dans leur devoir. Mon maitre, que 

Javois grand ſoin d'informer des moindres 

choſes que je pour ſon bien, me com- 
Fr 6 
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dom 5 05 fait ſon chemin. 


avec le maitre d'hôtel, je crois que tu nen 


124 Hirte 4: GIL Bas 
bloit de louanges, & prenoit de jour en jour 


plus d' affection pour moi. De mon cdte, pour 


recompenſer, le marmiton qui me rendoit de 
ſi bons offices, je le fis aide de cuiſine. Ceſt 


inſi ue dans les bonnes maiſons, un fidele 


Le Napolitain .enrageoit de me rencontrer 
par tout; & ce qui le mortifioit .cruellement, 


cᷣtoit les contradictions qu'il avoit à eſſuyer 
de ma part toutes les fois qu'il s agiſſoit de 


me rendre ſes comptes; car pour mieux lui 


rogner les ongles, je me donnais la peine 
dl'aller dans les marches, pour ſpavoir le prix 
des denrèes. De forte que je le voyois venir 


apres cela: & comme il ne manquoit pas de 
vouloir ferrer la mule, je le relangois vigou- 


. reuſement.  J'etois bien perſuade qu'il me 


maudiſſoit cent fois le jour: mais le ſujet de 


ſes malédictions m'empechoit de craindre 
qu'elles ne fuſſent exauces, Je ne ſgais com- 


ment il pouvoit refiſter à mes . perſetutions 


e ne pas quitter le ſervice. du ſeigneur Si- 


. cilien. Sans doute que malgre tout cela, il y 
trouvoit ſon compte. Fo 


Fabrice, que je voyois de tems en tems, & 
a qui je contois toutes mes proueſſes d' inten- 
dant juſques alors inouies, etoit plus diſpol: 


à blamer ma conduite, qu'à Papprouyer, Dieu 
veuille, me dit. il un jour, qu'après tout ceci, 
ton defintereflement ſoit bien rscompenſe : 


mais entre nous, fi tu n'etois pas ſi roide 


ſerois 


„ ten edt 
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ſerois pas plus mal. Eh quoi! lui rẽpon- 
dis- je, N mettra effrontement dans un 
«tat de depenſe à dix piſtoles un poiſſon qui 
ne lui en aura coùté que quatre, & tu veux 


que je lui paſſe cet article? Pourquoi non, 


repliqua- t- il froidement? Il n'a qu'a te don - 
ner la montie du ſurplus, & il fera les choſes 
dans les regles. Sur ma foi, notre ami, con- 
tinua - t· I en branlant la tete, pour un homme 
d'eſprit, vous vous y prenez bien mal. Vous 
etes un vrai gate-maiſon ; & vous avez bien 
la mine de ſervir long-tems, puiſque vous 
n'ccorchez pas l'anguille pendant que vous 
la tenez. Apprenez que la fortune reſſemble 
à ces coquettes vives & legeres qui echap- 
pent aux galans qui ne les bruſquent pas. 

Je ne ſis que rire des diſcours de Nu- 
nez. II en rit lui-meme a ſon tour, & 
voulut me perſuader qu'il ne me les avoit 


pas tenus ſerieuſement, II avoit honte de 


m'avoir donné inutilement un mauvais con- 
ſeil. Je demeurai ferme dans la reſolution 
d'etre toujours fidele & zele, Je ne me dé- 
mentis point, & j'oſe dire qu'en quatre mois 


par mon Epargne je fis profit a mon maitre dg 


trois mille ducats pour le moins. 
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Ih. CRAPITAR IN: 
De Faccident gn arriva au ſinge du comte Ga- 
: Trano; du chagrin qu'en ent ce 83 Com- 


ment Gil Blas tomba malade 


| quelle fut la 
| 7 ute de fe 4 maladie. 9 8 83 e r 


"A bout de ce tems-Ià, le repos qui re- 
1 gnoit à Fhotel fut etrangement trouble 
par un accident qui ne paroitra qu'une ba- 
gatelle au lecteur, & qui devint pourtant une 
choſe fort ſerieuſe pour les domeſtiques, & 
ſur-tout pour moi. Cupidon, ce finge dont 
Jai parle, cet animal fi cheri du patron, en 
voulant un jour ſauter d'une fenetre A une 
- autre, sen acquitta fi mal qu'il tomba dans 
7 la cour, & ſe demit' une jambe. Le comte 
. ne ſeut pas ſi - tõt ce malheur, qu'il pouſſa des 
NY cris comme une femme; & dans Vexcts de 
fa douleur s'en prenant A tous ſes gens fans 
exception, peu sen fallut qu'il ne fit ſa mai- 
ſon nette. Il borna toutefois ſa fureur à mau- 
dire notre negligence, & à nous apoſtropher 
1.1 ſans menager les termes. II envoya chercher 
3 ſur le champ les chirurgiens de Madrid les 
1 plus habiles pour les fractures & diſlocations 
| des os. Ils viſiterent la jambe du bleſſe, la 
lui remirent & la banderent. Mais quoiqu'ils 
aſſuraſſent tous que ce n'<toit rien, cela n'em- 
_ pecha pas que mon maitre ne retint un chen. 
1 tr eux 
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treux. pour demeurer auprès de Vanimal juſ- 
qu'a par faite guẽriſon. 1 

Jaurois tort, de paſſer ſous ſilence les peines 
& les inquiẽtudes qu'eut le ſeigneur Sicilien 
pendant tout ce tems - la. Croira-t-on bien que 
le jour il ne quittoit point ſon cher cupidon. 


Il toit preſent quand on le rake, & la nuit 
ois 


1 le. levoit deux ou trois pour le voir. 
Ce qu'il y avoit de plus facheux, c'eſt qu'il 


falloit que tous les domeſtiques, & moi prin- 


cipalement, nous fuſſions toujours ſur pied 
pour ètre prèt à courir od Von jugeroit à pro- 


pos de nous envoyer pour le ſervice du ſinge. 


un mot, nous n'eùmes aucun repos dans 
Photel, juſqu'à ce que la maudite bete ne ſe 
reſſentant plus de ſa chũte, ſe remit à faire 
ſes bonds & ſes culbutes ordinaires. Apres 
cela, refuſerons- nous d' ajouter foi au rapport 
de Suẽtone, lorſqu'il dit que Caligula aimoit 
tant ſon cheval, qu'il lui donna une maiſon 
nchement meublée avec des officiers pour le 
ſervir, qu'il en youloit meme faire un conſul. 
Mon patron n'etoit pas moins charme de ſon 
ſinge. II en auroit volontiers fait un cor- 

regidor, | | * | 
Ce qu'il y eut de malheureux pour moi, 
ceſt que Javois :encheri ſur tous les valets 
pour mieux faire ma cour au ſeigneur, & je 
m'etois donne de fi 
ſon eupidon, que j'en tombai malade. La 
ſieyre me prit violemment, & mon mal de- 
vint tel que je perdis toute connoiſſance. J'1- 
i gnore 


nds mouvemens pour 


1 2 
13 7 
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guare ce qu'on fit de moi pendant Nie 


jours que je fus entre la vie & la mort. Je ſcais 
ſeulement que ma jeuneſſe lutta ſi bien contre 
la fievre & peut- tre contre les remedes qu'on 
me donna, que je repris enfin mes ſens. Le 
premier uſage que j en fis, fut de m' apperce- 
voir que j'etois dans une autre chambre que 
la mienne. Je voulois ſcavoif pourquoi. Je 
le demandai A. une vieille femme qui me gar- 
doit; mais elle me rẽpondit qu'il ne falloit 
pas que je parlaſſe: que le médecin Vavoit 
expreſſement defendu, . Quand on ſe porte 
bien, on ſe moque ordinairement de ſes doc- 
teurs. Eſt-on malade? on ſe ſoumet docile | 


— 


ment à leurs ordonnances. 


- 


Je pris donc le parti de me taire, quelque 
envie que Jeuſſe de myentretenir avec ma 
garde. Je faiſois des reflexions la-defſus lorſ- 

wil entra deux manieres de petits-maitres 
he leſtes. Ils avoient des habits de velours 
avec de tres-beau lin rni de dentelles. Je 
m'imaginai que c'etoit des ſeigneurs amis de 
mon 'maitre, leſquels, par conſidéèration pour 
lui, me venoient voir. Dans cette penſee je 
fis un effort pour me mettre à mon ſeant, 
& Jotai par reſpe&t mon bonnet; ma garde 
me recoucha tout de mon long, en me diſant 
que ces ſeigneurs Etoient mon mẽdecin & mon 
apothicaire. ee 

Le docteur s approcha de moi, me tata le 
ps obſerva mon viſage & remarquant tous 

lignes d'une prochaine guerifon, il prit un 
8 * ak | 1 
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air de triomphe, comme sil y eut mis beau- 
coup du ſien, & dit qu'il ne Zalloit plus qu' u- 
ne médecine pour acheyer ſon ouvrage. Qu's. 

res cela, il pouvoit ſe vanter d avoir fait une 

e cure. Quand il eut parle de cette ſorte, 
il fit Ecrire. par Vapothicare une ordonnance 
qu'il lui dicta en ſe regardant dans un mi- 
roir, en rajuſtant ſes cheveux, & en faiſant des 
grimaces dont je ne pouvois m'empecher de 
rire, malgre Vetat od j'etois. Enſuite il me 
falua de la tete fort cavalierement, & ſortit 
plus occupe de ſa figure, que des drogues 
qu'il avoit ordonnees, 5 * a 
.' Apts ſon. depart, Vapothicaire, qui n'etoit 
pas venu chez moi pour rien, ſe prepara, on 

juge bien à quoi faire. Soit qu'il craignit 
que la vieille ne 8'en acquittat adroite · 
ment, ſoit pour mieux faire valoir la marchane 
diſe, il voulut operer lui-meme ; mais avec 
toute ſon adreſſe je ne ſcais comment cela ſe 
fit: operation fut à peine achevee, que ren» 
dant a Voperant ce qu'il m'awoit donné, je | 
mis ſon habit de velours dans un bel état. II 1 
regarda cet accident comme un malheur at- ll 
tache a la pharmacie. Il prit une ſerviette, = 
veſſuya ſans dire un mot, & s'en alla bien 1 
t reſolu de me faire payer le degraifſeur, a | 
1 re ſans doute il fut oblige d'envoyer ſon 

3 c 


2 


e Il revint le lendemain matin, vetu plus mo- | 
is deſtement, quoigu'il n'efit rien à riſquer ce _ 
m your-la, m' apporter la mẽdecine que le doc- bl 
ir teur avoit ordonnee la veille. Outre que je 1 


fo me 


4 


130 Hisrora de Git Bras 0 
me ſentois mieux de moment en moment, Ja- 
vois tant d'averſion depuis le jour precedent 
pour les médecins & les apothicaires, que je 
maudiſſois juſqu' aux 'univerfites od ces meſ- 
ſieurs regoivent le pouvoir de tuer les hommes 
impunëment. Dans cette diſpoſition, je decta- 
rat en jurant que je ne voulois plus de re- 
medes, & que je donnois au diable Hippo- 
crate & a ſequelle. L'apothicaire, qui ne ſe 
ſoucioit nullement de ce que ze ferois de ſa 
_ compoſition, pourvu qu'elle lui fut payee, la 
laiſſa ſur la table, & ſe retira ſans me dire une 
ſyllabe. wh V 
Je fis jetter ſur le champ par les fenetres 
cette chienne de medecine, contre laquelle 
je m'ctois fi fort prẽvenu, que Jaurots cru 
Etre empoiſonne fi je Veuſſe avalee. A ce 
trait de deſoberſſance, jen ajoutai un autre: 
je rompois le ſilence, & dis d'un ton ferme à 
ma garde que je pretendois abſolument 
qu'elle m'apprit des nouvelles de mon maitre. 
La vieille, qui apprehendoit d'exciter en moi 
une emotion dangereuſe en me fatisfaiſant, 
ou qui, peut-etre, auſſi ne m*obſtinoit que 
pour irriter mon mal, hefitoit A me parler; 
mais je la preſſai fi vivement de m'obéir, 
qu'elle me repondit enfin, ſeigneur cavalier, 
vous n'avez plus d'autre maitre que vous- 
meme. Le comte Galiano s'en eſt retourne 
en Sicile, Hb e e 
Je ne pouvois croire ce que Jentendois. 
Il n'y avoit pourtant rien de plus veritable. 
Ce ſeigneur, des le ſecond jour de ma ma- 
| | e, 
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ladie, craignant que je ne mouruſſe chez lui, 
avoit eu la bontẽ de me faire tranſporter avec 
mes petits effets dans une chambre garnie où 
ii m'avoit abandonne ſans fagon. à la provi- 
denee & aux ſoins d'une garde. Sur ces en- 
trefaites, ayant recu un ordre de la cour, qui 
Tobligeoit à repaſſer en Sieile, il etoit parti 
avec tant de precipitation, qu'il n'avoit plus 
ſongs. à moi, ſoit qu'il me comptat déja par- 
mi les morts, ſoit que les perſonnes de qualité 
ſoient ſujettes a ces fautes de mẽmoire. 
Ma garde me fit ce detail, & m'apprit que 
c'ẽtoĩt elle qui avoit ëtẽ chercher un medecin 
& un apothicaire, afin que je ne periſſe point 
ſans leur aſſiſtance. Je tombai dans une pro- 
fonde reverie a ces belles nouvelles. Adieu 
mon etabliſſement avantageux en Sicile! A- 
dieu mes plus douces eſperances! Quand il 
vous arrivera quelque grand malheur, dit un 
pape, examinez vous bien, & vous verrez 

ui y aura toujours de votre faute. N*en 

eplaiſe à ce ſaint pere, je ne vois pas com- 
ment dans cette occaſion je contribuai a mon 
infortune. wy 5 


Lorſque je vis évanouir les flatteuſes chi- 
meres dont je m'ëtois rempli la tete, la pre- 
miere choſe dont je m' embarraſſai Veſprit, fut 
ma valiſe, que je ſis apporter ſur mon lit pour 
la viſiter. 3 ſoupirai en m' appercevant 
qu'elle toit ouverte. Helas, ma chere va- 
liſe, my&criai-je, mon unique conſolation ! 
Vous avez été, à ce que je vois, à la merci 


des 
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des mains Etrangeres, ' Non, 28 
urez- 


Gil Blas, me dit alors la vieille, 


vous, on ne vous a rien volẽ. J'ai conſerve 
votre malle comme mon honneu. 
 P'y trouvas Phabit que J avois en entrant 
au ſervice du comte; mais j'y cherchai vaine- 
ment celui que le Meffinois m'avoit fait faire. 
Mon maitre n'avoit pas juge a propes de me 
le laifſer, ou bien quelqu'un ſe:Petort appro- 
Prie. | Toutes mes autres bardes-FEtoient & 
meme une grande bourſe de cuir qui renfer- 
moit mes eſpeces. Je les comptai deux fois, 
ne pouvant croite la premiere, qu'il n'y eũt 
que cinquante piſtoles de reſte de deu cens 
oixante qu'il y avoit dedans avant ma ma- 
ladie. Que fignifie ceci, ma bonne mere, dis- 
je a ma garde? Voila mes finances bien di- 


minuèes. Perſonne pourtant n'y a touehè que 
moi, répondit la vieille, & je les ai'mEnagees 


autant qu'il m'a etẽ poſſible. Mais les mala- 
dies coiitent beaucoup. Il faut toujouts avoir 
Pargent a la main. Voici, ajouta cette bonne 
menagere, en tirant de ſa poche un paquet de 


papiers, voici un état de depenſe qui eft'juſte 


comme Yor, & qui vous fera voir que je n'al 


pas employe un denier mal-a-prapos, 

- .. Je parcourus des yeux le memoire; qui con- 
tenoit bien quinze ou vingt pages. Miſeri- 

corde! Que de volaille achetèe pendant que 


Javois été ſans connoiſſance! II falloit qu en 


bouillons ſeulement il y eat pour le moins 
douze piſtoles. Les autres articles rẽ pondoient 


à celui- 


on 
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3 celui>}, -'On ne ſgauroit | dire+combien elle 
avoit depenſe en bois, en -chandelle, / en eau, 
en balais, &. dant enſlẽ que 
fut fon mömdire, zoute la ſomme alloit à 
peine a trente piſtoles; * par conſequent iI 
devoit y en avoir encore cent quatre · vingt 
de reſte? Je lui repréſentai cela; mais 1a” 
vieille d'un air ingenu, commenca d'atteſter 
tous les ſaints qu'il n'y avoft dans la bourſe 

ue quatre - vingt piſtoles, lorſque le maitre 
Totel du comte lui avoit conſié ma yaliſe, 
Que. dites-vous, ma Donne,  interrompis-je 
avec precipitatien ? C'eſt le maitre d hotel 

ui vous a remis mes hardes-entre les mains? 

ns doute, repondit-elle, c'eſt lui. A telles 
enſeignes, qu'en me les donnant, il me dit, 
tenez, bonne mere, quand le ſeigneur Gil 
Blas ſera frit a l'huile, ne manquez pas de 


ke rẽgaler d'un bel enterrement. 1 y a datis 
cette valiſe de quoi en faire les frais 


Ah! maudit Napolitain, m'eeriai-je alors! 
je ne ſuis plus en peine de ſavoir ce qu'eſt 
derenu Pargent qui me manque. Vous Pavez 
rafle, pour recompenſer une partie des vols 
1 ai empeche de faire. Apres cette 
apoſtrophe, je rendis graces au ciel de ce 
que le fripon n'avoit pas tout emportè. Quel- 
que ſujet pourtant que -Jeufle d'accuſer le 
maitre Mhotel de m'avoir vole, je ne laiſſai 

as de penſer que ma garde pouvoit fort bien 
tre la voleuſe. Mes ſoupgons tombaient tan - 
tot ſur l'un & tantòt ſur l'autre. Mais c'etoit 

Tome III. ou- 
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- toujours la meme; choſe pour moi, _ Je n'en 
teémoignai rien à la vieille. Je ne la chi- 
canai pas mẽme ſur les articles de ſon beau 
memoire. - Je m aurois rien gagné à cela; 
il faut bien que chacun fafſe ſon mẽtier. Je 
bornai mon reſſentiment & la payer & à la 
renvoyer trois jours apres. 


Je m'imagine qu'en ſortant de chez moi, 


celle alla donner avis 4 'apothicaire qu'elle 


venoit de me quitter & que je me portois aſlez 
bien pour prendre la clef des champs ſans 
compter avec lui; car un moment apres je le 
vis arriver tout eſſouflè. Il me preſenta ſon 
memoire dans lequel ſous des noms qui m'e- 
tojent inconnus, quoique j*euſſe £te. medecin, 
11 avoit écrit tous les pretendus remedes 
u'il m'avoit fournis dans le tems que j'ctois 
ns ſentiment. On pouvoit appeller ce mẽ- 
moire-là de vraies parties d' apothicaire. 
Auſſi nous eùmes une diſpute, lorſqu'il fut 
queſtion. du payement. Je pretendois qu'il 
rabattit la moitié de la ſomme qu'il deman- 
doit, Il jura qu'il nen rabattroit pas meme 
une obole. -Confiderant toutefois qu'il avoit 
affaire a un jeune homme qui des ce jour-li 
uvoit 8'cloigner de Madrid, il aima mieux 

e contenter de ce que je lui offrois, c'elt- 
A .dire, de trois fois au-dela de ce que va- 
Joient ſes drogues, que de s'expoſer à per- 
dre tout. Je lui lachai des eſpeces à mon 
grand regret, & il ſe retira bien venge du 
NE” petit 
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K igrin que je lui avois.cauſe le jour du 
ement. e 1 1 e 

Le mèédecin parut preſque auſſi- töt, car 
ces animaux · la ſont toujours A la queue l'un 
de P'autre. Jeſcomptai - ſes viſites, qui 
avoient &te frẽquentes, & je le renvoyai con- 
tent. Mais avant de me quitter, pour me 
rouver qu'il avoit bien gagne ſon argent, 
il me detailla les inconveniens mortels qu'il 
avoit prevenus dans ma maladie. Ce qu'il 
fit en fort beaux termes, & Mun. air agre- 
able; mais je n'y compris rien du tout. 
Lorſque je me fus defait de lui, je me crus 
debarrafſe de tous les miniſtres des parques, 
Je me trompois : il entra un * ue 
je n'avois vu de ma vie. Il me ſalua fort 
civilement, & me temoigna de la joie de me 
voir echappe du danger que j avois courus 
Ce qu'il attribuoit, diſoit-il, à deux ſai- 
gnces abondantes qu'd m'avoit faites, & aux 
ventouſes qu'il avait eu Fhonneur de m'a 
py ver. Autre plume: qu'on me tira de 
alle. Il me fallut auſſi cracher au baſſin du 
chirurgien. Apreès tant d'evacuations, ma 
bourſe ſe trouva fi debile, qu'on pouvoit dire 
que c'etoit un corps confiſque, tant il y reſtoit 
peu d'humide radical. 

Je commencai a perdre courage, en me 
voyant retombe dans une fituation miſerable, 
Je m'etois, chez mes derniers maitres, trop af- 

ctionnè aux commodites de la vie; je ne 
pouvois plus comme autrefois enviſager Vin- 


gence en philoſophie cynique, Javouerai 
18 M 2 pour- 
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up tant que ; avdis tort, de me laifſer aller à 
iſteſſe. Après avoir tant de fois Eprouye 

que la fortune ne m'avoit . lutot traverſe 

qu u' elle me aclevont, 3 is di regarder 

: Petat fücheux od j'ctois, K dae une oc · 
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FEE ESKER 
*CHAPITRE I. 


67 Blas fait une Bonne conneiſſmmce, & tronve 
une pale qui le conſole de I ingratitude du com- 
te Gallano. Hiſtoire de don Valerio de Luna. 


? ETOS fi ſurpris de n' avoir point 
Þ PF. entendu parler de Nunez pen- 
#-\s * . dant tout ce tems-la, que jo 

4 P4 jugeai qu'il devoit ètre à 
„ „A2 campagne. Je ſortis pour al- 
ler chez lui, des que je pus marcher, & j' ap- 
pris en effet qu'il Etoit depuis trois ſemaine s 
e | ET" ION 
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138 Huron Gir Blas 
on Andalouſie avec le duc de Medina-Si- 
Un matin, à mon reyeil; Melchior de la 
Ronda me vint dans l'eſprit; & me reſſou- 

venant que je lui avois promis à Grenade 
d'aller voir ſon neveu, ſi jamais je retournois 

à Madrid, je m'aviſai vouloir tenir ma 

| romeſſe ce jour-la meme, Je m'informai de 
 Photel de don Baltzzard de Zuniga, & je 
. m'y rendis. Je demandai- le ſeigneur Joſeph 

Navarro, qui parut un moment après. Je le 
ſaluai, x, me regut d'un air hannete, , mais 

froid quoĩque je -dechne mon nom. Je 

ne, pouvois concifier. cet accueil glace avec 
le portrait qu on m'avoit fait de ce chef d'of- 
fice. Jallois me retirer dans la reſolution de 
ne pas faire une ſeconde viſite, lorſque prenant 
tout · A- cdup un air evvert & riant, il me dit 
avec beaucoup de vivacite: Ah! ſeigneur 
Gil Blas de Santillane, pardonnez - moi, de 
Bees la reception que je viens de vous faire. 


— 
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pour vous, mon credit & celui de mes amis. 
| me fait, l'eloge de votre u, & de votre 
eſprit, dans des termes qui m'intẽreſſeroient 
à vous ſervir, quand ſa recommandation ne 
m'y . engageroit| pas. Regardez- moi donc, 
je vous prie, comme un homme a qui mon 
onele a communiquèé par ſa, lettre tous les 
ſentimens qu'il a pour vous. Je vous donne 
mon amitiẽ. Ne me refuſez pas la votre. 
Je rẽpondis avec la reconnoiſſance que je 
derois à la politeſſe de Joſeph; & tous deux 
en gens vifs & fſinceres, nous formimes a 
VPheure mème une-Etroite liaiſon. Je n'hefitai 
point à lui decouvrir la ſituation de mes af- 


me dit: je me charge du ſoin de vous placer, 
& en attendant, ne manquez pas de venir 
manger ici tous les jours. Vous y aurez un 
meilleur ordinaire qu à votre auberge. 
L'offre flattoit trop un convaleſcent mal 
en eſpeces, & gecoutumẽ aux bons morceaux, 
pour etre rejettèe. Je l'acceptai, & je me refis 
ſi bien dans cette maiſon, .qu'au bout de 
quinze jours j'avois déja une face de Ber- 
nardin. Il me parut què le neveu de Mel - 
chior fajſpit 1a ſes. orges a merveilles; mais 
comment ne les auroit-il pas faites? Il avoit 


melier, chef d' office & maitre· d hotel. De 

lus, notre amitie. à part, je crois que inten- 
t du logis & lui s'accordoient bien en- 

„ or or ng 
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faires. Ce que je n'eus pas ſi - töt fait, qu'il 


trois cordes à ſon. arc: il étoit A la fois ſom- 
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-  Fetois parfaĩtement bien retabli,' lorſque 
mon ami Joſeph, me voyant un jour arriver 
a Phötel de Zuniga, pour y diner ſelon ma 
coütume, vint au-devant de moi, & me dit 
d'un air gai: Seigneur Gil Blas, j'ai une aſſez 
bonne condition a vous propoſer: vous ſcau- 
rez que le due de Lerme, premier miniſtre 
de la couronne d' Eſpagne, pour ſe donner 
entierement à l'adminiſfration des affaires de 
_ Petat, fe repoſe ſur deux perſonnes de 'em - 
barras des ſiennes. II a charge du ſoin de re- 
cueillir ſes revenus don Diegue de Monteſer, 
& il fait faire la dẽpenſe de ſa maiſon par 
don Rodrigue de Calderone, Ces deux hom- 
mes de confiance exercent leur emploi avec 
une autorite abſolue, & ſans dependre Pun de 
autre. Don Diegue a d'ordinaire ſous lui 
deux intendans qui font la recette, & comme 
Jai appris ce matin qu'il en avoit chaſſe un, 
Jai Ete demander fa place pour vous. Le ſei- 
gneur de Monteſer, qui me connoit & dont je 
puis me vanter d' tre aime, me Ia ſans peine 
*accordee fur les bons temoignages que je lui 
ai rendus de vos mœurs & de votre capacité. 
Nous irons chez lui cette après dine. 
Nous n'y manquàmes pas. ja fus recu 
treès-gracieuſement & inſtallè dans Pemploi de 
Pintendant qui avoit ete 'congedie. Cet em- 
ploi confiſloit à viſiter nos fermes, à y faire 
les reparations, à toucher Pargent des fer- 
miers; en un mot, je me melois des biens de 
la campagne, & tous les mois, je rendes 
2 * 4 wo 


? — 
* * 


nien, 44 
mes comptes à don Diegue, qui malgré tout 
le bien que mon chef Sethe oe. dit 
de moi, ſes Epluchoit avec beaucoup d'atten- 
tion. C'etoit. ce que je demandois : Quoique 
ma droiture eũt été fi mal payée chez mon 
dernier maitre j avois reſolu de la conſerver 
C HEE, 

Un jour, nous apprimes que le ſeu avoft 
pris au chateau de Lerme, & que plus de la 
moitie Etoit reduite en cendres. Je me tranſ- 
 portai aufh-tot ſur les lieux pour examiner le 
dommage. Laà, m'etant informe avec exacti- 
tude des circonſtances de Vincendie, jen com- 
polai une ample relation que Monteſer fit 
voir au duc de Lerme. Ce miniſtre, malgre 
le chagrin qu'il avoit d'apprendre une ſi mau- 
vaiſe nouvelle, fut frappè de la relation & ne 
put s empëcher de demander qui en étoit 
auteur. Don Diegue ne ſe contenta pas ge le 
lui dire, il parla de moi fi avantageuſement, 
que ſon excellence gen reſſouvint fix mois 
après A Poccaſion d'une hiſtoire que je vais 
raconter, & ſans laquelle peut- etre je n'aurois 
jamais ete employe a la cour, La voici. 

Il demeuroit alors dans la rue des Infantes 
une vieille dame appellee Incfille de Canta- 
rilla. On ne ſcavoit pas certainement de quelle 
naiſſance elle ctoit. Les uns la diſoient fille 
d'un faiſeur de luths, & les autres d'un com- 
mandeur de l'ordre de ſaint Jacques. Quoi- 

wil en ſoit, c'etoit une perſonne prodigieuſe. 

a nature lui avoit donné le privilege 23 
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Her de charmer les hommes pendant le cours 
de fa vie, qui duroit encore apres. quinze 
luſtres accomplis. Elle avoit été Vidole des 
ſeigneurs de la vieille cour, & elle ſe voyoit 
adoree de ceux de la nouvelle. Le tems qui 
n'épargne pas la beauté, 8'exergoit en vam 
ſur la ſienne: il la flétriſſoit ſans lui öter 
le pouvoir de plaire. Un air de nobleſſe, 
un eſprit enehanteur & des graces naturelles, 
lui faiſotent faire des paſſions juſques dans ſa 
Un cavalier de vingt-cinq ans, don Valc- 
rio de Luna, un des ſecretaires du duc de 
Lerme, .voyoit Inefille. II en devint amou- 
reux, II ſe declara, fit le paſhonne & pour- 
ſuivit ſa proie avec toute la fureur que Pamour 
& la jeuneſſe ſont capables d'inſpirer, La 
dame, qui avoit ſes raiſons pour ne vouloir 
pas ſe rendre a ſes defirs, ne ſgavoit que faire 
pour les moderer, Elle crut pourtant un jour 
en avoir trouve le moyen: elle fit paſſer le 
jeune homme dans ſon cabiget, & Ia, lui 
montrant une pendule qui etoit ſur une table: 
Voyez, lui dit-elle, Pheure qu'il eſt. Il y-2 
aujourd'hui ſoixante-quinze ans que je vins 
au monde A pareille heure. En bonne foi, 
me ſiéroit-il, d'avoir des nteries à mon 
age? Rentrez en vous- meme, mon enfant. 
Etouffez des ſentimens qui ne conviennent 
ni à vous ni a mot. A ce diſcours ſenſe, le 
cavalier, qui ne reconnoiſſoĩt plus Pautorite 
de la raiſon, rẽpondit a la dame avec . — 
2. "10s 
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Vimpetuofite.d'un homme poſſede des mouve - 
mens qui Lagitoient: Cruelle Inéſille, pour - 
uoi avez · vous recours à ces frivoles adreſ- 


er à mes yeux? Ne vous flattez pas d'une 
fauſſe eſpẽrance. Que vous ſoyez telle 
que je vous yols, ou qu'un charme trompe ma 
vue, de pe ceſſerai point de vous aimer. Eh 
bien ! rẽprit- elle, puiſque vous e tes aſſez opi- 


watre pour perſiſter dans la reſolution de me 


fatiguer de vos ſoins; ma maiſon dẽſormais 
ne {era plus ouverte pour vous. Je vous lin- 
terdis & vous defends de paroitre jamais de- 
vant moi. | 5 | 1 

Vous croyez peut- etre après cela que don 
Valerio, deconcerte de ce qu'il venoit d'en - 
tendre, fit une honnete retraite. Au contraire, 
il n'en devint que plus importun. L'amour 
fait dans les amans le meme effet que le vin 
dans les yvrognes. Le cavalier pria, gemit, 
& paſſant tout - A- coup des prieres aux em- 
portemens, il voulut avoir par la force ce 
qu'il ne pouvoit obtenir autrement; mais la 


dame le repouſſant avec courage, lui dit d'un 


ar irrite : Arretez, temeraire, Je vais mettre 
un frein à votre folle ardeur: apprenez que 
vous Etes mon fils 5 

Don Valerio fut Etourdi de ces paroles. II 
ſuſpendit ſa violence. Mais s'imaginant qu'I- 


nelille ne parloit ainſi que pour ſe ſouſtraire 


a ſes ſollicitations, il lui repondit, vous in- 
ventez cette fable, pour vous derober a mes 
deſirs. Non, non, interrompit- elle, je ee 

FO | | revele 


?  Penſez-yous qu'elles puiſſent vous chan - 


> 


e 
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revele un myſtere que je vous aurois toujours 
cache, fi vous ne m'euſfiez pas reduite à la 
neceflite de vous le decouvrir, | II y 4 vipgt-fix 
ans que J'aimois don Pedre de Luna votre 
pere, = etoit alors gouverneur de Ségovie; 
vous devintes le fruit de nos 'amours. II 
vous reconnut, vous fit Clevet avec ſoin, & 
outre qu'il n'avoit point d'autre enfant, vos 
bonnes qualites le determinerent à vous laiſſer 
du bien. De mon'cote, je ne vous ai point 
abandonnẽ; ſi-töt que je vous ai vu entrer 
dans le monde, je vous ai attire chez moi, 
pour vous inſpirer ces manieres polies qui ſont 
fi-neceſſaires a un galant homme, & que les 
femmes ſeules peuvent donner aux jeunes ca · 
valiers. J'ai plus fait: Jai employe tout mon 
credit pour vous mettre chez le premier mi- 
niſtre, Enfin, je me ſuis intéreſſẽe pour vous, 
comme je le devois pour un fils. Apres cet 
aveu, prenez votre parti. Si vous pouvez épu- 
rer vos ſentimens, & ne regarder en moi qu 
une mere, je ne vous bannis point de ma pre- 
ſence, j'aurat pour vous toilite la tendreſſe 
que j'ai eue juſqu'ici, Mais fi vous n'etes pas 
capable de cet effort que la nature & la raiſon 
exigent de vous, fuyez des ce moment, & me 
delivrez de Phorreur de vous voir. 
Inéſille parla de cette forte. Pendant ce 
tems la, don Valerio gardoit un morne fi- 
lence, On eut dit qu'il rappelloit fa vertu, & 
qu'il alloit ſe vaincre lui-meme. Mais c'el 
a quoi il ne ſongeoit nullement. II meditoit 
un autre deſſein, & preparoit à ſa mere un 
h ſpectacle 


ſe 
kifitrence, 


traire le Caſtillan ſe 
pouvoir le commettre. 
Le malheureux don Valerio ne mourut pas 
coup qu'il s' ẽtoit portẽ. Il 
eut le tems de ſe reconnoitre, & de demander 
pardon au ciel de s' etre lui meme te la vie. 
Comme il laiſſa par ſa mort un poſte de ſe- 
cretaire vacant chez le duc de Lerme, ce mi- 
niſtre, qui n'avoit pas oublis ma relation 


ſar le cham 


nit comme un autre Oedipe, avec cette 
que le Thebain s'aveugla du re- 
gret d'avoir conſommè le crime, & qu'au con- 
perga de douleur de ne 


du cou 


Uincehdie, non plus 


avoit fait de moi 
jeune homme. 


3 CHAPIT RE II. 
Gil Blas eſt priſents au duc de Lerme, qui le re- 


goit au nombre de ſes ſecretaires, Ce miniſtre 
le fait trawvailler, 


pail. 


C 


E fut Monteſer qui m'annonca cette 
agreable nouvelle, & me dit; Ami Gil 


| ae Sa NTIL LANE. 
ſpectacle bien different. Ne 


ſoler de Vobſtacle qui s'op 


que P#oge qu'on lui 
me choiſit pour remplacer ce 


4p 

ouvant ſe con- 
dit à ſon bon- 
heur, il ceda lachement à ſon deſeſpoir, II 
tira ſon epee, & ſe Penfonga dans le ſein, II 


& eft content de ſon tra- 


Blas, quoique je ne vous perde pas ſans regret, 
je vous. aime trop pour n'etre pas ravi que 
vous 


Lome III. 
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vous ſuccediez à don Valerio. Vous ne man. 


querez pas de faire une belle fortune, pourru 


que vous ſuiviez les deux conſeils que j'ai 3 
vous donner: Le premier, c'eſt de paroitre 
tellement attache a ſon excellence, qu elle ne 
doute pas que vous ne lui ſoyez entierement 
devoue : Et le ſecond, c'eſt de bien faire vo- 
tre cour au ſeigneur don Rodrigue de Cal. 
derone ; car cet homme la manie comme une 
cire molle Veſprit de ſon maitre. Si vous 
avez le bonheur de vous acquerir la bienveil- 
lance de ce fſecretaire favori, vous irez loin 
en peu de tems, C'eſt une choſe dont j oſe 
hardiment vous repondre. FE Ri 
Seigneur, dis-je à don Diegue, apreès lui 
avoir rendu graces de ſes bons avis, apprenez- 
moi, s'il vous plait, de quel caractere eſt don 
Rodri gue. Jen ai quelquefois entendu parler 
dans le monde, On me Va peint comme un 
aſſez mauvais ſujet, mais je me defie des por- 
traits que le peuple fait des perſonnes qui ſont 
en place à la cour, guoiqu il en juge faine- 
ment quelquefois. Pites-moi done, je vous 
rie, ce que vous penſez du ſeigneur Cal- 
erone, Vous me demandez une choſe deli- 
cate, repondit le ſurintendant avec un ſou- 
ris malin; Je dirojs a yn autre que vous, 
' ſans heſiter, que c'eſt un tres-honnete gen- 
tilhomme, & qu'on n'en ſcauroit dire que du 
bien. Mais je veux avoir de la franchiſe avec 
vous, outre que je vous crois un gargon fort 
diſeret, il me ſemble que je dois vous par- 
ler a cœur ouvert de don Rodrigue, puiſ- 
| ; % que 
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que je vous ai conſeille de le bien menager, 
dutrement ce he ſeroit vous obliger qu'à 
demi. VV | 

Vous ſcaurez donc, pourſuivit-il, que de 
ſimple domeſtique qu'il &toit de ſon excel- 
lence, lorſqu'elle ne portoit encore que le nom 
de don Francois de Sandoval, il ef parvenu 
par degre au poſte de premier ſeerétaire. On 
n'a jamais vu d'homme 2 fier. Il ne re- 
pond guere aux politeſſes qu'on lui fait, à 
moins que de fortes raiſons ne l'y obligent. 
En un mot, il ſe 1 8 comme un collegue 
du duc de Lerme, & dans le fond on diroit 


qu'il partage avec lui Pautorite de premier 
miniſtre, puiſqu'il fait donner des charges & 
des 1 a qui bon lui ſemble; Le 
pub 


en murmure ſouvent; mais c'eſt de 
quoi il ne ſe met guere en peine; pourvu 
wy tire des paraguantes d'une affaire, il ſe 
ucie fort peu des Epilogueurs. Vous con- 
cevez bien par ce que je viens de vous dire, 
ajouta don Diegue, quelle conduite yous avez 
a tenir avec un mottel fi orgueilleux. Oh! 
qu'oui, lui dis-je, laifſez-moi faire. Il y aura 
bien du malheur, fi je ne me fais pas aimer 
de lui, Quand on connoit le defaut d'un hom- 
me à qui Pon veut plaire, il faut etre bien 
mal-a-droit, pour n'y pas réuſſir. Cela étant, 
reprit Monteſer, je vais vous preſenter tout à 
Pheure au duc de Lerme. . | 
Nous allames dans le moment chez ce mi- 
niſtre, que nous trouvames dans une grande 
+. N 2 EFT ſalle 
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ſalle occup6 à donner audience. Il y avoit 1} 
plus de monde que chez le roi. Je vis des 
commandeurs & des chevaliers de faint Jac- 
ques & de Calatrive, qui follicitoienr des gou- 
vernemens & des viceroyautes : des Eveques, 
qui ne ſe portant pas bien dans leurs dioceſes, 
vouloient ſeulement, pour changer d'air, de- 
venir archeveques; & des bons peres de faint 
Dominique & de faint Frangois qui deman- 
dotent humblement des eveches. © Je remar- 
quai auſſi des officiers reformes qui faiſoient 
le meme role qu'y avoit fait ci-devant le ca- 
pitaine Chinchilla; c'eſt-à-dire, qui ſe more 
fondoient dans: Vattente d'une penſion, . Si 
le duc ne ſatisfaiſoit pas leur defirs, il rece- 
voit du moins leurs placets d'un air affable ; 
e je m'appergus qu'il repondoit fort poliment 


aux perſonnes qui lui parloient 

Nous eümes la patience d'attendre qu il 
elit expedie tous ces ſupplians. Alors don 
Diegue lui dit; Monſeigneur, voici Gil Blas 
de Santillane, ce jeune homme dont votre ex- 
cellence a fait choix pour remplir la place de 
don Valerio. A ces mots, le duc jetta les 
0 ſur moi en diſant obligeamment que je 
'avois deja merit&e par les ſervices que je lui 
avois rendus. Il me fit enſuite entrer dans ſon 
cabinet, pour m'entretenir en particulier, ou 
plutot pour juger de mon eſprit par ma con- 
verſation. 2 il voulut ſcayair qui je: 
tois, & la vie que j'avois mente juſques- li. 
Il exigea meme de moi la -deſſus une narra- 
9 7 N _ 
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floti fincere. Quel detail c*etoit me deman- 
der! De mentir devant un premier miniſtre 
d'crat, il n'y avoit pas d'apparence; D'une 
autre part, j avois tant de choſes à dire aux dea 
pens de ma vanite, que je ne pouvois me re- 
ſoudre a une confeſſion générale. Comment 
ſortir de cet embarras? Je pris le parti de 
farder la verite dans les endroits od elle auroĩit 
fait peur toute nue. Mais il ne laiffa pas de 
la demeler, malgre- tout mon art: Monſieur 
de Santillane, me dit-il en ſouriant à la fin de 
mon recit, A ce que je vois vous avez été tant 
ſoit peu Picarro. Monſeigneur, lui repondis- 
je en rougiſſant, votre excellence m'a ordon- 
ne d'avoir de la fincerite, je lui ai obéi. Je 
r'en ſcais bon gre, rẽpliqua- t- il; va, mon en- 
fant, tu en eſt quitte à bon marche. Je m'e- 
tonne que le mauvais exemple ne t'ait pas 
entierement perdu. Combien y a t- il d'hon- 
netes gens qui deviendroient de grands fri- 
pons, fi la fortune les mettoit aux memes 
epreuve ss | . ; 
Ami Santillane, continua le miniſtre, ne te 
ſouviens plus du paſſe, ſonge que tu es pre- 
ſentement au roi, & que tu ſeras dẽſormais 
occupe pour lui. Tu n'as.qu'a me ſuivre ; je 
vais t'apprendre en quoi conliſteront tes oc- 
cupations, A ces mots, le duc me mena dans 
un petit cabinet qui joighoit le ſien, & od 
il y avoit ſur des tablettes une vingtaine de 
regiſtres in folio fort epais, C'eſt ici, me dit- 
il, que tu travailleras. Tous ces regiſtres que 
Ns tu 
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tu vois compoſent un dictionnaire de toutes 
les familles nobles qui ſont dans les royau- 
mes & principautes de la monarchie d'E+ 
ſpagne. Chaque livre contient par ordre al- 
phavetique Vhiſtoire abregee de tous les gen- 
tilshommes d'un royaume, dans laquelle ſont 
detailles les ſervices qu'eux & leurs ancetres 
ont rendus A Vetat, auſſi-bien que les af- 
faires d'honneur qui peuvent leur etre ar- 
rivees. On y fait encore mention de leurs 
biens, de leurs mœurs; en un mat, de toutes 
leurs bonnes & leurs mauvaiſes qualites. 
Enſorte que lorſqu'ils viennent demander 
des graces à la cour, je vois d'un coup d'ceil 
s'ils le meritent, Pour ſcavoir — Free 
toutes ces choſes, J'ai partout des penfion- 
naires * ont ſoin de s' en informer & de 
m'en inſtruire par des memoires qu'ils m'en- 
voyent; mais comme ces memoires ſont dit- 
fus & remplis de fagons de parler provin- 
ciales, il faut les rẽdiger & en polir la dic- 
tion, parce que le roi ſe fait lire quelquefois 
ces regiſtres, C'eſt à ce travail, qui demande 
un ſtile net & concis, que je veux t'employer 
- des ce moment meme. | 
En parlant ainfi, il tira d'un grand porte- 
feuille, plein de papiers, un m&moure qu'il me 
mit entre les mains, Puis, il fortit de mon 
cabinet, pour m'y laifſer faire mon coup d'eſ- 
Fai en liberte, Je lus le memoaire, qui me pa- 
rut non ſeulement . farci de termes barbares, 
mais meme trop paſſionne, C'etoit pourtant 
| me | un 
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un moine de la ville de Solſane, qui l'avoit 
compole, - Sa: reverence en effectant le ſtile 
d'un homme de bien, y dechiroit impitoya- 
blement une bonne famille Catalane, & dien 
ſcait sil giſoit la yerits.. Je erus lire un lis 
belle 1 & je me fis Je 
ſerupule de travailler ſur cela. Je craignois 
de 2 rendre complice Pans calomme z 
neanmoins, tout neuf que 3'etois à la cour, 
je paſſai outre aux pbrils & fartupes de ame 
du bon religieux ; & mettant ſur ſon compte 
toute l'iniquité, 8'il y en ayait, je commen · 

i 2 deshonorer en belles phraſes Caſtillaney 
ou trois generations d' honnétes gent 
peut etre. 12 * „ 1 
] avois deja fait quatre ou cinq pages, 
quand le duc, impatient de ſqayoir comment 
je m'y prenois, revint & me dit: Santillane, 
montre-moi cg que tu as fait. Je ſuis curieux 
de le voir: En meme tems jettant la vue ſur | 
mon ouvrage, il en lut le commencement avec 
beaucoup d attention. Il en parut fi content 
que Jen fus ſurpris. Tout prevenu que J Stein 
en ta faveur, reprit-il, je t'avoue que tu as 


ſurpaſſe mon attente. Tu p'ecris pas ſeule- 


ment avec toute la nettete & la preciſion que 
je déſirois; je trouve encore ton ſtile leger 
& enjoue, Tu juſtifies bien le choix que Yai 
fait de ta plume, & tu me conſoles de la 
perte de ton predecefſeur, Le miniſtre n'au- 
roit pas borne là mon <lege, fi le comte de 
Lemos ſon neyeu ne fut venu Vinterrompre 
en cet endroit, Son excellence renn en 
eur; 


% 
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fieurs fois, & le regut d'une maniere qui ine 
fit connoitre qu'elle Paimoit tendrement. Ils 
s' enfermerent tous deux pour sentretenir en 
ſecret d'une affairè de famille dont je parlerai 
dans la ſuite, & dont le duc étoit alors plus 
occupe que de celles du ro. 
Pendant qu'ils Etoient enſemble, j entendis 
ſonner midi. Comme je ſcavois que les ſe - 
cretaires & les commis quittoient à cette 
heure-la leurs bureaux pour aller diner où il 
leur plaiſoit, je laiſſai la mon chef-d'ceuvre, 
& ſortis pour me rendre, non chez Monteſer, 
parce qu'il m'avoĩt 'paye mes appointemens, 
& que j'avois pris conge de lui, mais chez le 
lus fameux traiteur du quartier de la cour. 
ne auberge ordinaire ne me convenoit plus. 

Songe que tu es priſentement au roi. Ces pa- 

roles, que le due m'avoit dit, s offroiĩent fans 

ceſſe a ma memoire, & devenoient des ſe- 

mences d ambition, qui germoient d' inſtant en 

inſtant dans mon eſprit. „ 
| CHAPITRE III. 

I apprend que ſon poſte weſt' pas ſans diſa- 
grement, De Pinquietude que lui cauſe cette 
nouvelle, & de la conduite qu'elle Poblige d 
tenr . | | | | 


£ 


J E Us grand ſoin, en entrant, d'apprendre 
au traiteur que j'ẽtois un ſecretaire du 
premier miniſtre; & en cette qualité, je ne 
| N | ſcavo13 
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wvpis que lui ordonner de m'apprẽter pour 
— 43 TJavois peur de. * quel- 
ue choſe qui ſentit Vepargne, & je lyt dis 
+ me donner ce qu'il lui plairait, Il me 
regala bien, & l'on me ſervit avec des mar- 
ques de conſideration qui me faiſoient encore 
plus de plaiſir que la bonne chere. Quand 


| 1] fut queſtion de payer, je jettai ſur la table 


une piſtole, dont j abandonnai aux valets un 
quart pour le moins qu'il y ayoit de reſte 
me rendre. Apres quoi, je ſortis de chez 
le traiteur, en faiſant des ecarts de poitrine 
comme un jeune homme fort content de ſa 
i as denim ant 0 
Illy avoit à vin s de-la u . 
tel garni, od We d' ordinaire des ſei- 
3 Etrangers. ]'y logai un appartement 
le cinq & ſix pieces bien meubltes, Il ſem- 
bloit que j'euſſe déja deux ou trois mille 
ducats de rente. Je donnai meme le premier 
mois d'avance. Apreès cela, je retournai au 
travail, & je m'occupai toute Vapres dinée 
à continuer ce que j'avois commence le ma- 
tin. II y avoit dans un cabinet voifin du mien 
deux autres ſecretaires; mais ceux · ei ne fai · 
ſoĩent que mettre au net ce que le duc leur 
portoit lui meme à copier, Je fis connoiſſance 
avec eux des ce ſoir-la meme, en nous reti- 
rant; & pour mieux gagner leur amitié, je 
les entrainai chez mon traiteur, od j'ordon+ 
na1 les meilleures viandes pour la ſaiſon, avec 
les vins les plus delicats & les plus eftimes en 


Eſpagne, Nous 
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154 Hisrorne de Gil Bras 
Nous nous mimes A table, & nous cotit« 
tmengames A nous entretenir avec plus de 
zaiets que d'eſprit ; car pour rendre juſtice 
mes corivives, je he 264 bien-t6t qu'ils 
ne devoient pas A leur génie les places qu'ils 
rempliſſoient dans leur bureau. Ils ſe con- 
noifloient, A la verite, en belles lettres rondes 
& bätardes: mais ils n'avoient pas la moindre 


teinture de celles qu'on enſeigne dans les 


univerſitès. 


En rẽcompenſe, ils eritehdoient A merveil- 


les leurs petits interEts ; & ils me firent con- 
Hoitre qu'ils n'ẽtoient pas fi enivrẽs de Phon- 


neur d'etre chez le premier iminiſtre, qu'ils 
ne ſe plazgniſſent de leur condition. II y a, 


diſoit Pun, deja cinq mois que nous exerçons 
notre emploi A nos depens. Nous ne touchons 


nos appointemens; &, qui pis eſt, nos 
appoititemens ne ſont pas regles. Nous ne 
ſcavons ſur quel pied nous. ſommes. Pour 
moi, diſoit Paurr, je voudrois avoir recu 
vingt coups d'etrivieres pour appointemens, 
& aha ne laiſſat la libertẽ as 3 un 
parti ailleurs; car je n'oſerois me retirer de 
moi-mEme, ni demander mon conge, apres 
les choſes ſecrettes que J'ai Ecrites. Je pour- 
tois bien aller voir la tour de Segovie- ou le 
cht : 1 
Comment faites - vous donc pour vivre, leur 
dis-je? vous avez du bien apparemment. Ils 
me rẽpondirent qu'ils en avoient fort peu, 
mais qu*heureuſement pour eux, ils Etoient 
loges chez une honnete veuve, qui leur 0 

| | 11 ö it 
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ſoit cr6dit,, & les nourrifſoit pour cent piſtoles 
chacun par annee. Tous ces diſcours, dont 
je ne perdis pas un mot, abaiſſerent dans le 
moment mes orgueilleuſes fumees, Je me 
repreſentai qu'on n'auroit pas ſans doute plus 
d' attention pour moi que pour les autres; 
que par conſequent je ne devois pas Etre fi 
charm& de mon poſte ; qu'il etoit moins ſolide 
gue je ne l'avois cru, & qu'enfin je ne pou- 
vois aſſez mEnager ma bourſe, Ces reflexiong 
me guerirent de depenſer. Je commengai 4a 
me repentir d'avoir amene la ces ſecretaires, 
à ſouhaiter la fin du repas; & lorſqu'il fallut 

compter, J'eus. avec le traiteur une diſputg 

ur l' t. | 2 

Nous nous ſeparimes a minyit, mes con- 
freres & moi, parce que je ne les preſſai pas 
de boire davantage. IIs s'en allerent chez 
leur veuve, & je me retirai a mon ſuperbe 
appartement, que z' enrageois pour lors das 
voir loue, & que je me promettois bien de 
quitter 2 la fin du mois. J'eus beau me 
coucher dans un bon lit; mon inquietude en 
ccarta le ſommeil, Je. paſſai le reſte de la 
nuit à rever aux moyens de ne pas travailler 
pour le roi gEnereuſement, Je m'en tins la- 
deſſus au conſeil de Monteſer. Je me levai 
dans la reſolution d'aller faire la reverence 
a don Rodrigue de Calderone. J'etois dans 
une diſpoſition tres-propre a paroitre devant 
un homme fi fier: car je ſentqis que J'avois 


beſoin de lui. Je me rendis dong chez ce 
ſcercraire, Soy 
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chevẽque de Grenade, ni devant le comte de 


Etoient pleins de ſoumiſſion. Ma baſſeſſe 


occaſion de me faire plaifir. 
La. deſſus, le remerciant avee de grandes 
deémonſtrations de zele des ſentimens favo- 


Son logement communiquoit A celui du 
duc de Lerme, & Vegaloit en magnificence. 
On auroit eu de la peine à diſtinguer, par les 
ameublemens, le maitre du valet. Je me fis 
annoncer comme ſucceſſeur de don Valerio; 
ce qui n'empecha pas qu'on ne me fit atten- 
dre plus d'une heure dans l'antichambre. 
Monſieur le nouveau ſeeretaire, me diſois- 
je pendant ce tems-Ià, prenez, 8 il vous plait, 
patience, Vous croquerez bien le mar- 

ot, avant que vous le faſſiez eroquer aux 
autres. 8 

On ouvrit pourtant la porte de la chambre. 


Jentrai, & m'avancai vers don Rodrigue, qui 


venant d*ecrire un billet doux à ſa charmante 
Sirene, le donnoit A Pedrille dans ce mo- 
ment-la, Je n'avois pas paru devant Var- 


Galiano, ni meme devant le premier miniſtre 
fi reſpectueuſement que je me preſentai aut 
hay du ſeigneur Calderone. Je le ſaluai en 

iſlant la tete juſqu'à terre, & lui deman- 
dant ſa protection dans des termes dont je 
ne puis me ſouvenir ſans honte, tant ils 


auroit tourne contre moi dans l'eſprit d'un 
homme qui efit eu moins de fierte; Pour 
lui, il saccommoda fort de mes manieres 
rampantes, & me dit d'un air meme aſſez 
honnetre, qu'il ne laiſſeroit echapper aucune 


rables 


1 
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xables qu'il me marquoit, je lui vouai un é&- 
ternel attachement. Enſuite de peur de l'in- 
commoder, je ſortis, en le priant de m'excu- 
ſer fi je Vavois interrompus dans ſes impor- 
tantes occupations. St-tot que j' eus fait une 
fi indigne demarche, je me retirai plein de 
confuſion; & je gagnai mon bureau, od j'a- 
chevai Pouvrage qu'on m'avoit charge de 
faire, Le duc ne manqua pas d'y venir dans 
la matinèe. 11 ne fut pas moins content de 
lu fin de mon travail, qu'il Favoit été du 
commencement, & il me dit; Voila qui eſt 
bien. Ecris toi- meme le mieux que tu pour- 
ras cette hiſtoire abregee ſur le regiſtre de Ca- 
talogne. Apres quoi tu prendras —— le porte- 
feuille un autre mémoire, que tu redigeras 
de la meme maniere, J'eus une aſſez lon 
converſation avec ſon excellence, dont Pair 
doux & familier me charmoit, Quelle dif- 


8 ference il y avoit d'elle 2 Calderone! C'e- 
1 toient deux figures bien contraſtèes. X; 

- Je dinai ce jour-la dans une auberge, on 
e on mangeout à juſte prix, & je reſfolus d'y 
s aller tous les jours Incognito, juſqu'à ce que je 
ſe viſle l'effet que mes complaiſances & mes ſou · 
n 


pleſles produiroient. J'avois de Vargent pour 
ur trois mois tout au plus. Je me preſerivis ce 
tems-Ia pour travaller aux depens de qui il 
appartiendroit ; me propoſant, (les plus cour- 
tes folies etant les meilleures,) d'abandonner 
apres cela la cour & ſon clinquant, ft je n'en 
jecevois aucun ſalaire. 1 fis donc ainſi mon 
Tome III. | i plan, 
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pour you a Calderone: mais il me tint fi 
8 


Ecoute, Gil Blas, j'aime le ca de ton 
eſprit, & j'ai de la bienveillance pour toi. 
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plan. Je n'epargnai rien pendant deux mois 


de compte de tout ce que je faiſois pour 
y reuflir, que je deſeſperai Ven venir A bout. 
Je changeai de conduite a ſon Egard. Je 
ceſſai de lui faire la cour, & je ne myattachai 


plus qu'a mettre à profit les momens d'entre- 


tien que j avoĩs avec le duc. 


4449-444 eee 


Gil Blas gagne Ia fubeur du duc de Lerme, qui 


le rend depoſitaire à un fecret important. 


CNVUOIQUE monſeigneur ne fit, pour aink 


dire, que paroitre & difparoitre à mes 

x tous les jours, je ne laiſſai pas inſenfi- 
. de me rendre {i agreable & fon ex- 
cellence, qu'elle me dit une apres-dinee: 


Tu es un gargon zele, fidele, plein d'intel- 
ligence & de difcretion. Je ne crois pas mal 
placer ma confiance, en la donnant 2 un 
pareil ſujet. Je me jettai A ſes genoux, lorſ- 
que Jeus entendu ces paroles, & après avoir 
baiſe reſpectueuſement une de ſes mains qu'il 
me tendit pour me relever, je lui repondis: 
Eſt - il bien poffible que votre excellence daigne 
m' honorer d'une ſi grande faveur ? Que vos 


ntes 
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bontls vont me faire d'ennemis ſecrets! 
Mais il n'y 2 qu'un homme dont je redoute 
la haine: C'eit don Rodrigue de Caldé- 


rone, f 0 

Tu ne dois rien apprehender de ce c0te-la, | 
reprit le due; je connois Calderone, Il eſt '" 
attache. A moi depuis ſon enfance. Je puis | 
dire que ſes ſentimens ſont fi conformes aux 
miens, qu'il cherit tout ce que j'aime, comme 
il hait tout ce qui me deplait. Au lieu de 
craindre qu'il n'ait de l'averſion pour toi, tu 
dois au contraire compter ſur ſon amitie, 
Je compris par-la que le ſeigneur don Rodri- 
gue etoit un fin matois ; qu'il s'etoit empare 

Vefprit de fon excellence, & que je ne 
pouvois trop garder de meſures avec lui. 
Pour commencer, pourſuivit le duc, I te 
mettre en poſſeſſion de ma confidence, je vais 
te decouvnr un deflein que je medite, Il eſt 
neceffaire que tu en ſois inſtruit pour te bien 
acquitter des commiſfions dont je pretends 
te charger dans la ſuite. II y a deja longtems 
que je yois mon autorite generalement reſ- 
pectèe, mes deciſions aveuglement ſuivies, & 
que je diſpoſe A mon gre des charges, des 
emplois, des gouvernemens, des vice-roy- 
ates & benefices, Je regne, fi joſe le dire, en 
Eſpagne. Je ne puis pouſſer ma fortune plus 
loin: mais je voudrois la mettre A Fabri des 
tempetes qui commencent A la menacer; & 
pour cet effet je ſouhaiterois d'avoir pour ſue- 
oeſſeur au miniſtere le comte Lemos mon 
DEVEL, 7 | 
Oz 
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Le miniſtre en cet endroit de ſon diſcours, 
remarquant que j ẽtois extremement ſurpris de 
ce que j entendois, me dit: Je vols bien ce 
qui t'etonne. Il te ſemble fort ẽtrange que je 
prẽfere mon neveu au duc d' Uzede mon 
propre fils. Mais apprends que ce dernier 
a le genie trop borne pour oceuper ma place, 
& que d'ailleurs je ſuis fon ennemi. II a 
trouvẽ le ſecret de plaire au roi, qui en veut 
faire ſon favori; & c*eſt ce que je ne puis 
ſouffrir. La faveur d'un ſouverain reſſemble 
A la poſſeſſion d'une femme qu'on adore, 
C'eſt un bonheur dont on eſt fi jaloux, qu'on 
ne peut ſe reſoudre A le partager avec un 
rival, quelque uni qu'on ſoit par le ſang ou 
par Vamitie, 9 | 
le te montre ici, continua-t-i, le fond de 
mon cœur. Pai deja tentè de dètruire le due 
d' Uzede dans Veſprit du roi; & comme je 
n'ai pu en venir à bout, ji dreſſé une autre 
batterie. Je veux que le comte de Lemos de 
ſon cote s'inſinue dans les bonnes graces du 
prince d' Eſpagne Etant gentilhomme de ſa 
Chambre, il a occaſion de lui parler à toute 
heure ; & outre qu'il a de l'eſprit, je ſcais un 
moyen ſar de le faire rëuſſir dans cette entre- 
priſe. Par ce ſtratagẽme Poppoſerai mon ne- 
veu à mon fils. Je ferai naitre entre ces cou- 
fins une diviſion, qui les obligera tous deux 
a rechercher mon appui, & le beſoin qu'ils 
auront de moi, me les tiendra ſoumis l'un & 
Pautre. Voila quel eſt mon projet, - ajouta-t- 
11. Ton. entremiſe ne m'y ſera pas mo 


* 
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Ceſt toi que j enverraĩ ſecrettemet au comte 
de Lemos, & qui me rapporteras de fa part 
tout ce qu'il aura à me faire ſcavoir, 2 
Apres cette ene que je regardai 
_— de- Par 2 je neus os 
dinquietude. Enfin, diſois-je, me voici 

politiere. e d'or va N ſur 
ar eſt pole que le confident d'un 
| bonus qui gouverne la monarchie d' E- 
pagne, ne ſoit pas bien-tdt comble de richeſ- 
ſes. Plein d'une fi douce eſperance, je voyois 
er pauvre bourſe tirer 1a 


— CHAPITRE v. 
O Fos werra Gil Blas comble de joie, d lou - 
neur & de miſere. 


N vapperdut bien-töt A la cour de Vaf- 
fection que le miniſtre avoit pour moi. 
II affecta d'en donner des marques publique - 
ment, en me chargeant de ſon porte-fewille, 
qu, il avoit coutume de porter lui - meme, lorſ- 
_ alloit au conſeil. nouveaute me fai- 
der comme un petit favori, excita 
uy e de pluſicurs perſonnes, & fut cauſe que 
je regus de l'eau benite de cour. Mes deux voi- 
fins les ſecretaires ne furent pas des derniers | 
a me complimenter fur ma prochaine gran 
deur, & ils m'inviterent à ſouper chez leur 


veuve, moins par En que _ 2 


= 
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vue de m'engager à leur rendre ſervice dank 
la ſuite. On me faiſoit fete de toutes parte. 
Le fier don Rodrigue meme chaugea de ma- 
nieres avee moi. . 40 que ſei- 
gneur de Santillane, lui, qui juſqu alors ne m'a- 
voit traite que de vous, ſans. jamais ſe ſervir 
du terme de /eigneuris; HN m'aceabloit de 
_ civilite, ſur tout lorſqu' ik jugeoit que notre 
patron pouvoit le remarquer. Mais je vous 
aſſure qu'il n'avoit pas affaire à un ſot. Je 
repondis 2 ſes honnetetes d' autant plus poli- 
ment, que j'avois plus de haine pour lui. 
Un vieux courtiſan ne s' en ſeroiĩt pas mieux 
acquitte que moi. | 5 | 
33 pagnois auſſi le dhe mon ſeigneur, 
lorſqu'il alloit chez le roi, & il y allot or- 
dinairement trois fois le jour. II entroit le 
matin dans la chambre de ſa majeſté, lorſ- 
qu'elle etoit eveillee, Il ſe mettoit a genoux 
au chevet de fon lit, l'entretenoit des choſes 
welle avoit à faire dans la journée, & lui 
ictoit celles qu'elle avoit à dire. Enſuite, il 
ſe retiròit. II y retournoit aufſi- tõt qu'elle a- 
voit dine, non pour lui parler d' affaires. Il ne 
lui tenoit alors que des diſcours réjouiſſans. 
II la regaloit de toutes les aventures plaiſantes 
qui arrivoient dans Madrid, & dont il etoit 
toujours le premier inſtruit par des perſonnes 
nfionnees pour cet effet. Et enfin, le ſoir, 
il revoyoit le roi pour la troiſieme fois, lui 
rendoit compte, comme il lui plaiſoit, de ce 
qu'il avoit fait ce jour-li, & lui demandoit, 
par maniere d'acquit ſes ordres pour le len- 
. 5 demain. 
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demairi.v Tandis qu'il toit avec le roi, je me 


tenois dans Pantichambre, od je voyois des 
perſannes de qualité, devouces: à la faveur, 


rechercher ma converſation, & 8'applaudir de 


ee que je voulois bien me preter à la leur. 


ent aurois-je pu après cela ne me pas 


croire un homme de conſequence ? Il y a bien 
des gens a la cour qui ont, encore pour moins, 
cette opinion a Jeux, _. Ws 47 6415 

Vn jour, j'eus un grand ſujet de vanite, 
Le roi, à qui le duc avoit- parle fort avanta- 


geuſement de mon ſtile, fut curieux d'en voir 


un écbantillon. Son excellence me fit prendre 
le regiſtre de Catalogne, me mena devant ce 
monarque, & me dit de lire le premier me- 
moire que j'avois redige. Si la preſence du 
prince me troubla d' abord, celle du miniftre 
me raſſura bien-tot, 5 ſis la 3 de _ 
ouvrage, que ſa majeſte n'entendoit ans 
Pads, elle eut la bonte de temo! 8 
etoit contente de moi, & de recommander 
meme: à ſon miniſtre d'avoir ſoin de ma for- 
tune. Cela ne diminua rien de Vorgueil que 
Javois deja; & l'entretien que j'eus peu de 
jours apres avec le comte de Lemos, acheva 
de me remplir la tete d'*ambitieuſes idees, 
Pallai trouver ce ſeigneur de la part de ſon 
oncle chez le prince d*Eſpagne, & je lui pre- 
ſentai une lettre de creance, par laquelle le 
duc lui mandoit qu'il pouvoit s'ouvrir a moi 
comme A un homme qui avoit une entiere 
connoiſſance de leur deſſein, & qui ẽtaĩt choiſi 
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pour Etre leur meſſager commun. 'Aprds avoir 
lu ce billet, le comte me conduiſit — 4 uns 
Chambre od nous nous enfermimes tout deux; 
& 1a, ce jeune ſeigneur me tint ce diſcours : 
Puiſque vous avez la confiance du dup de 
Lerme, je ne doute _ que vous ne la mẽ- 
ritiez, & je ne dois faire aucune difficulte de 
vous donner la mienne. Vous ſcaurez done 
que les choſes vont le mieux du monde. Le 
Trince OEſpagne me diftingue de tous les 
ſeigneurs qui ſont attaches a- ſa perſonne, & 
qui s etudient à lui plaire. J'ai eu ce matin 
une converſation particuliere avec lui, dans 
laquelle il m'a paru chagrin de ſe voir par 
Pavarice dy roi, hors d'état de ſuivre les 
mouvemens de ſon cur 'genereux, & meme 
de faire une depenſe convenable à un prince. 
Sur cela, je n'ai pas manque de le plaindre; 
& proſitant de ce moment-là, j'ai promis de 
lui porter demain a fon lever mille piſtoles, 
en attendant de plus groſſes ſommes que je me 
ſuis fait fort de lui fournir inceſſamment. II a 
Ets charme de ma promeſſe, & je ſuis bien ſir 
de captiver fa bienveillance, fi je lui tiens pa- 
role. Allez dire, ajouta-t-il, toutes ces cir · 
conſtances à mon oncle, & revenez m'ap- 
ndre ce ſoir ce qu'il penſe là · deſſus. f 
fle quittai le comte de Lemos, des qu'il 
m'eiit parle de cette ſorte, & je rejoignis le 
duc de Lerme, 5 fur mon rapport envoya 
demander 2 Calderone mille piſtoles, dont on 


me chargea le ſoir, & que Jallai remettre au 
comte, 
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torhtsE, En diſant en moi-meme: Ho, ho! je 
voĩs bien à preſent quel eſt Vinfaillible' moyen 
qu'a le mmiſtre pour reuſſir dans fon entre- 
priſe. © Hl a parbleu raiſon ; & ſelon toutes les 
apparences, ces prodigalites ne le ruineront 

int. Je devine aiſement dans quels coffres 
1] prend ces belles piſtoles: mais apres tout, 
n'eſt· il pas juſte que ce foit le pere qui entre. 
tienne le fils? Le comte de Lemos, lorſque 
je me ſéparat de lui, me dit tout bas: Adieu, 
notre cher confident, Le prince d' Eſpagne 
aime un peu les dames; Il faudra que nous 
ayons vous & moi au premier jour une confẽ - 
rence la- deſſus. Je prẽvois que Jaurai bien» 
tot belom de votre miniſtere. je m'en re- 
tournai en révant A ces mots, qui n'ëtoĩent 
nullement ambigus, & qui me rempliſſoient 
de jcie. Comment diable! difois-je, me 
voila prét A devenir le mercure de Phenitier 
de la monarchie? Je n'examinois point ſt 
cela etoit bon ou mauvais; la qualite du 
galant ètourdiſſoit ma morale. Quelle gloire 
pour mot d'étre miniſtre des plaiſirs d'un 
grand prince! Oh, tout beau, monſieur Gil 
las! me dira-t-on. II ne s' agiſſoĩt pour vous 
que d'etre miniſtre en ſecond. Jen demeure 
d'accord: mais dans le fond ces deux poſtes 
font autant d'honneur Pun que l'autre. Le 
profit ſeul en eſt different. 
En m''acquittant de ces nobles commiſſions 
en me mettant de jour en -jour plus avant dans 
les bonnes graces du premier miniftre * 5 
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lus belles eſperances dy monde; que 


Jeulle et& heureux fi Vambition m'efit pre- 
ſerve de la faim ! II y avoit plus de deux mois 
que je m'eois de fait de mon magnifique ap- 

rtement, & que j oc ps une petite cham- 
bh raie des plus modeſtes, Quoique cela 
me fat de la peine, comme jen ſortois de bon 


matin, & que je n'y rentrois que la nuit pour 


- + 
. 


coucher, je prenvis patience, J'etois toute 
Een ur mon theatre, c'eſtA-dire, chez 

> duc; J'y jouois un role de ſeigneur. Mais 
quand }'etois retire dans mon taudis, le ſei- 
gneur s'eyanouiſſon, & il ne reſtoit que le 
E Gil Blas ſans argent, & qui pis eſt, 

ns avoir de quoi en faire. Outre que j ẽtois 
trop fiex pour decouyrir A quelqu'un mes be- 
ſoins, je ne connoiſſois perſonne qui pit m'ai- 
der que don Navarro, que j avois trop negli- 
ge depuis que J'etois 5 cour, pour oſer m'a- 
gu a lui, J'avois été oblige de vendre mes 
hardes piece à piece, Je n'avois plus que celles 


dont je ne pouvais abſolument me paſſer. Je 
n'allois plus A Vauberge faute d'avoir de quoi 
Payer mon ordinaire. Que faiſois - je done 
our ſubſiſter? Je vais vous le dire: Tous 
$ Mating dans nos bureaux, on nous appor- 
toit pour déjeuner un petit pain & un doigt 
die vin. Cetoit ce que le miniſtre nous fai- 


ſoit donner. Je ne mangeois que cela dans 
la journée, & le ſoir, le plus ſouvent, je me 
couchois ſans ſouper. . 
Telle étoit la ſituation d'un n. i 101 

N T1110 


. Sanfiltaxn. 164 
brillot à la cour, quoiqu'il y dat faire plus 
de pitiè que ae ſe ne 28 Meant: res 
fiſter 4 ma miſete, & je me determinai enfin 
à la decouvrir finement au duc de Lerme, fi 
Jen trouvois Poccafion, Par bonheut, elle 80. 
frit A VEſcurial, on le wi & le prince d'Eſ- 
pagne allerent quelques jours après. 


CHAITRE VI. 
Comment Gil Blas fit connoitre ſa miſere an duc 
de Lerne, & de quelle fagon en uſa ce mi- 


niftre avec lui. 


ORSQUE le roi étoit à VEſcurial, il y 
defrayoit tout le monde, de maniere que 
ne ſentois point là od le bat me bleſſoit. 
Je couchois dans une garderobe aupres de la 
chambre du duc. Ce miniſtre un matin se- 
tant leve à ſon ordinaire au point du jour, me 
fit prendre quelques 7 iers avec un écri- 
tore, & me. dit de le fuſvre dans les jardin 
du palais. Nous allämes nous aſſeoir ſous 
des arbres, oh Je me mis par ſon ordre 
dans Pattitude d un homme qui écrit ſur 
la forme de ſon chapeau, & lui, il tenoit à 
la main un papier qu'il faifoit ſemblant de 
lire. Nous paroiffions de loin occupe d'af- 
faires fort ſcrieuſes, & toutefois nous ne par- 
lions que de bagatelles, Car ſon excellence 
ne les haiſſoit pas. . 2 Tg 1 


x 
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11 y avoit plus d'une heure que je Ia r&jous 
iſſois par toutes les ſaillies que mon humeur 
enjouce me fournifloit, quand deux pies\vin- 


rent ſe poſer ſur des arbres qui nous couvroient 


de leur ombrage. Elles commencerent A ca- 


uetter d'une fagon fi bruyante, qu'elles at- 


tirerent notre attention. Voilà des oiſeaux, 
dit le duc, qui ſemblent ſe quereller. Je ſerois 
aſſez curieux de ſgavoir le ſujet de leur que- 
relle. Monſeigneur, lui dis-je, votre curioſitẽ 


me fait ſouvenir d'une fable Indienne que j'ai 


lue dans Pilpay, ou dans un autre auteur fa- 
buliſte. Le miniſtre me demanda qu'elle toit 
vette fable, & je la lui racontai dans ces 
termes: | . — 


U regnoit autrefois dans ia Perſe un bon 


monarque, qui rayant. aſſez d' tendue 
d'eſprit pour 8 ui meme ſes Etats, 


en laiſſoit le ſoin A ſon grand viſir. Ce mi- 


niſtre nommé Atalmuc avoit un gènie ſupè - 


rieur. II ſoutenoit le poids de cette vaſte mo- 


narchie ſans en Etre accable, Il la mainte- 


noit dans une paix profonde. Il avoit meme 
Part de rendre aimable Pautorite royale, en 
la faiſant reſpecter, & les ſujets avoient un 
pere affectionnéè dans un viſir fidele au prince. 
Atalmuc avoit parmi ſes fecretaires un 
jeune Cachémirien, appelle Zeangir, qu'il ai- 
moit plus que les autres. II prenoit plaiſir a 
ſon entretien, le menoit avec lui à la chaſſe, 
& lui de couyroit juſqu'à ſes plus ſecrettes pen- 
ſees, Un jour qu'ils chaſſolent enſemble dans 


un 


* " 
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un bois, le viſir voyant deux corbeaux qui 
eroaſſoĩent ſur un arbre, dit à ſon ſecrẽtaire: 


Je voudrois bien ſgavoir ce que ces oiſeaux 
ſe diſent en leur langage. Seigneur, lui re- 
pondit le Caché mirien, vos ſouhaits peuvent 
s'accomplir. He'! comment cela, reprit Atal- 
muc ? | C'eſt, repartit Zeangir, qu'un der- 
viche cabaliſte m'a enfeigne la langue des oi- 
ſeaux. Si vous le ſouhaitez, Jecouterai ceux- 
ci, & je vous repeterai mot pour mot ce que 
je leur aurai entendu dire. 1 
Le viſir y conſentit. Le Cachẽmirien s ap- 

procha · des corbeaux, & parut leur appreter 
une oreille attentive. Apres quoi, revenant 
a ſon maitre : Seigneur, lui dit-il, le eroiriez- 
vous? nous faiſons le ſujet de leur converſa- 
tion. Cela n'eſt pas poſſhible'! gecria le miniſ- 
tre Perſan. Eh! que diſent-ils de nous? Un 
des deux, ' reprit le {ecretaire, a dit: Le voila 
lui-mEme, ce grand vifir Atalmuc ; cet aigle 
tutclaire, qui couvre de ſes ailes la Perſe com- 
me fon nid, & qui veille fans ceſſe A fa con- 
ſervation. Pour ſe delaſſer de ſes penibles tra- 
vaux, il chaſſe dans «ce bois avec ſon fidele 
Zeangir, Que ce ſecretaire eſt heureux de 

ſervirun maitre, qui a mille bontes pour lui. 
Doucement, a interrompu l'autre .corbeau, 
doucement. Ne vantez pas tant le bonheur 
de ce Cachemirien. ' Atalmuc, il eſt vrai, s'en- 
tretient avec lui tamilierement, Phonore de ſa 
contiance, & je ne doute pas meme qu'il n'ait 
deſſein de lui donner quelque jour un em- 
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ploi conſiderable : mais avant ce tems-Ià Ze. 
angir mourra de faim. Ce pauvre diable eſt 
loge dans une petite chambre garnie, od il 
manque des choſes les plus nëeeſſaires. En 
un mot, il mene une vie miſẽrable, ſans que 
perſonne-s'cn appergoive à la eour. Le grand 
viſir ne 8'aviſe pas de 8'informer vil eſt bien 
-ou mal dans ſes affaires, & content d'avoir 
ur lui de bons ſentimens, il le laifle en proie 

a la pauvretẽ. . = 
Je ceſſaĩ de parler en cet endroit pour voir 
venir le due de Lerme, qui me demanda en 
ſouriant quelle imprefſion cet apologue avoit 
faite ſur l'eſprit d'Atalmuc, & ſi ce grand vi- 
ſir ne s'étoit point offenſe de la hardieſſe de 
ſon ſeerẽtaire. Non, monſeigneur, lui repon- 
dis- je, un peu trouble de ſa queſtion; la fa - 
ble dit, au contraire, qu'il le combla de bien · 
faits. Cela eſt heureux, e d'un air 
ſerieux. II y a des miniſtres qui ne trouve- 
roient pas bon qu'on leur fit des legons, Mais, 
ajouta-t-il, en rompant Pentretien, & en ſe 
levant, je erois que le roi ne tardera guere 3 
ſe reveiller. Mon devoir m'appelle auprès de 
lui. A ces mots, il marcha vers le palais i 
grands pas, ſans me parler d'avantage, & tres- 
mal aftecte, a ce qu'il me ſembloit, de ma 

fable Indienne. e 

]ie le ſuivis juſqu'à la porte de la chambre 
de ſa majeſtẽ; apres quoi, Jallat remettre 
les papiers dont j'etois charge A Vendroit ol 
Je les avois pris, J'entrai dans un cabinet ou 
| FE ow yo 


__, ae JanTraLLank | 191 
nos deux ſecretaires copiſtes travailloient, 
car ils ẽtoient auſſi du voyage. Qu'avez- vous, 
ſeigneur de Santillane, dirent-ils, en me voy- 
ant? vous tes bien emu. Vous ſeroit-il ar- 
rivẽ quelque defagreable accident? 8 
Jetois trop plein du mauvais ſucces de 
mon apologue, pour leur cacher ma douleur. 
Je leur fis le recit des choſes que j'avois dites 
au duc, & ils ſe montrerent ſenfibles. à la 
vive affliction dont je leur parus ſaiſi. Vous 
avez ſujet d' etre chagrin, me dit Fun des 
deux, Monſeigneur elquefois prend les 
choſes de travers. ta weſt que trop vrai, 
dit Fautre. Puiſſiez- vous ètre mieux traite 
que ne le fut un- ſeoretaire du cardinal Spi- 
noſa. Ce ſecretaire _ = 2 rien —_— ; 
depuis quinze mois qu'il étoit occu | 
ſon Pa. mg 1 * jour la liberté de lui 


repreſenter"fes beſoins, & de demander quel- 


que argent pour vivre. II eſt juſte, lui dit 
le . 8 vous ſoyez paye, Tenez, 
pourſuivit-il, en lui mettant entre les mains 
une ordonnance de mille ducats, allez tou- 
cher cette ſomme au tr6ſor royal: mais ſou- 
venez-· vous en meme -tems que je vous re- 
mereie de vos ſervices. Le ſecrétaire ſe ſe- 
coit confole d' etre congedie, sil efit regu ſes 
mille ducats, & qu*on Fett laifle chercher de 
Vemploi ailleurs: mais en ſortant de chez le 
| cardmal, il fut arrete par un alguazil, & con · 
duit à la tour de Segovie, on il a &te long tems 
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plus tranquillement. Le regre 
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Te trait hiſtorique redoubla ma frayeuts 
Je me crus perdu, & ne pouvant mien con- 
ſoler, je commenqai à me reprocher mon im- 


patience, comme fi, je n'euſſe pas été aſſez 


patient. Helas ! diſois je, pourquoi faut -il 
que j'aye hazarde. cette malheureuſe fable, 
ui a deplu au miniſtre? Il etoit peut - etre 


ſur le point de me tirer de mon <Etat miſe- 


rable. Peut - tre meme. allois-je faire une 
de ces fortunes ſubites qui étonnent tout le 
monde. Que de richeſſes! que d'honneurs 
m*echappent par men ᷑tourderie! Je devois 
bien faire reflexion qu'il y a des grands qui 


n'aiment pas qu'on les previenne, & ; 


veulent gen regoive. deux comme 
juſqu'aux moindres choſes qu#ils, ſont 


_ * ebliges de donner. Il eut mieux valu conti- 


nuer ma diette, ſans en rien temoigner au 
duc. Je devois meme me laiſſer mourir de 
faim, pour mettre tout le tort de ſon c6te. 
Quand Yaurois encore conſerve quelque eſ- 
perance, . mon maitre que je vis Vapres 
ince, me Veit. fait perdre entierement. I! 
fut fort ſerieux avec moi, contre ſon or- 
dinaire, & il ne me parla point du tout: 


Ce qui me cauſa le reſte du jour une in- 


quiẽtude mortelle. Je ne paſſai = la nuit 

t de voir -eva- 
nouir mes agreables illufions, & la crainte 
dCaugmenter le nombre des priſonniers d'etat, 


ne me permirent que de ſoupirer, & de faite 


1 
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+ Le jour ſuĩvant ſut le jour de criſe. \ Le 
duc me fit appeller le matin, Fentrai daris 
fa chambre plus tremblant qu'un criminel 


qu'on va Juger. Santillane, me dit il, en me 


montrant un papier qu'il avoit' a la main, 
prends cette e e fremis A 
ce mot-dordonnance, & dis en mei- meme: 
O ciel! voici le cardinal Spinoſa! La voi 


ture eſt prẽte r Ségovie. La frayeur 
me ſaiſit . telle dun wy 


terrompis le miniſtre, & me jettant àſes 


pleurs, je ſupplie très-humblement votre ex- 
cellence'de ma pardonner ma hardieſſe; C'eſt 
1a 1 qui 3 force de vous apprendre 2 um 
mi 

Le ave ne. put c empbeber as rire' du 86. 
ſordre od il me voyoit. Conſole· toi, GH 
Blas, me repondit-11, & m'ecoute, Quyoi- 


qu'en me decouvrant. tes beſoins, ce ſoit me 


reprocher de ne les avoir pas prevenus, je ne 


ten ſcais pas mauvais gre, mon * i; je me 
veux plut6t du mal A moi- meme de ne Yavoir 
pas demandẽ comme tu vivois. Mais pour 
commencer à reparer cette faute d' attention 
je te donne une ordennance de quinze cens 
ducats, qui te ſeront comptes A vue au tre- 
ſor royal. Ce neſt pas tout, je Yen promets 
autant chaque annee; & de plus, quand des 


3 riches & genereuſes te pfieront de 
e 


ur rendre ſervice, je ne te defends pa de 
me parler en leur faveur. 


Pe. Dang 


pieds: Monſeigneur, lui dis-je,” tout en 


"4 
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Dans le raviſſement: od me jetterent ces pa. 
roles, je baiſai les pieds du miniſtre, qub, 
m' ayant commandẽ de me relever, conti - 
nua de s'entretenir familierement avee moi. 
Je voulus de mon cöté rappeller ma belle 
humeur: mais je ne pus paſſer ſi ſubitement 
de la douleur à la joiez Je demeurai auſſi trou- 
ble qu'un malheureux qui entend erier grace 
au moment qu'il croit recevorr le coup de la 
mort. Mon maiĩtre attribua- toute mon agita- 
tion a la ſeule crainte de lui avoir déplu, 
quoique la peur d' une priſon : perpẽtuelle wy 
elit pas moins de part, ik m'avoua qu'il 
avoit affectè de me paroſtre refroidi, pour 
ment; qu'il jugeoit' par-la de la vivaeité de 
mon attachement A ſa perſonne, & qu'il m'en 
aimoit davantage. e HORS apt 7 


4 * 8 * * & 1 / 

» SF+ 5 « 4+} * n 

4 4 1 1 * e - Be S + * 2 5 * : 
— 4 


pl 
41 


a #8 8 - 


1 * 
py 
. * * 
8 
" * 
1 N 


w — ; dxf . v4 4 
f "7 3 1 ” : ©. F gs} 2 * . OS ? $1 
. * £ : = * NaN „ WER) + #% & a W 1 ** , 
” . - 9 * 
4 * 4 — - 
9 I. 833 "FORE p44 77 JJ 
* 
3 #.. 06 C5 4 Sx. * % bd «3:44 * x © 
' * N # a $ n , * 


Du bon uſage gu il it de ſes guinxe cens ducats 1 
de la premiere affaire. dont il ſe mila; et quel 
reißt 1h lui en rei. <1 3 


E roi, comme s'il eut voulu ſervir mon 
L impatience, retourna des le lendemain 
a Madrid. Je volai d'abord au trefor royal, 
od je touchai ſur le champ la ſomme conte“ 
nue dans mon ordonnance. II eſt rare que la 


tẽte ne tourne pas 2 un gueux, qui paſſe ſu- 
| bitemen 
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bitement de la miſere à Vopulence. Je chan» 
geai tout A coup avee la fortune. Je n'ecoutai 
plus que mon ambition & ma vanite,. Jaban- | 
donna1 ma . miſerable. chambre garnie- aux 
ſecretaires- qui ne ſcavoient pas encore la 
langue des oiſeaux, & je louai pour la ſe- 
eonde fois mon bel appartement, qui par 
bonheur ne ſe trouva point occupe. Jen- 
voya chercher un fameux tailleur, qui ha- 
billoit preſque tous les petits maitres. II prit 
ma meſure, & me mena chez un marchand, 
ed il leva einq aunes de drap qu'il falloit, di- 
ſoit-il, pour me faire un habit. Cinq aunes 
E habit à l' Eſpagnole! Juſte ciel. 

ais -n'epiloguons point là-deſſus. Les tail- 
leurs qui ſont en reputation en prennent tou- 
jours plus que les autres. I'achetaĩ enſuite du 
linge, dont j'avois grand beſoin, des bas de 
ſoye, avec un caſtor borde d'un point d'Eſ- 
PARDEts ii ĩͤĩͤĩ·ôôo o we 22 

Apres cela, ne pouvaut hannetement me 
paſſer de laquais, je priai Vincent Forero 
mon höte de m' en donner un de ſa main. La 
plapart des étrangers qui venoient loger chez 
lui, avoient contume en arrivant a Madrid, 
de prendre à leur ſervice. des valets Eſpa- 
gnols. Ce qui ne manquoit pas Cattirer dans 
cet hötel tous les. laquais qui ſe trouvoient 
hors de condition, Le premier qui ſe preſenta, 
etoit un gargon d'une mine fi: douce & fi de- 
Vote,, que je n'en voulus point. Je crus voir 
Ambroiſe de Lamela, Je n'aime pas, > 
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à Foréro, les valets qui ont un air f ver. 
tueux. Py ai été attraps, 

A peine eus. je econduit- oe que 
Fea vis arriver un autre, Celui-cy paroifloit 
fort éveillé, plus hardi qu'un page de cour 
cx avec cela un peu - * Il me plut. Je 
lui fis des queſtions, 1 y repondit avec eſprit. 
- me parut mEme ne pour Pintrigue. Je le 

rdai comme un ſujet qui me convenoit, 
2 Parretai, Je n'eus pas Heu de mien re- 
pentir. Je m'apperęus bien - tot que Pavois 
fait une admirable acquiſition, 8 le 
duc m'avoit permis ra, lui parler des perſon- 
nes à qui je voudrois rendre — & que 
J 6tois le deſſein de ne pas 
22 il me falloit un adi or chaſſe 
pour decourrir le bier, cbeſt- a- dire, un drole 
qui eut de Pinduſtrie, & fat propre a deter- 
rer & a m amener des gens qui auroient des 
à demander au premier miniſtre. Co- 
toit juſtement le fort de Scipion, ainfi ſe 
nommoit mon laquais. II ſortoit de chez 
dona Anna de Guevara, nourrice du prince 
d Eſpagne, od it avoit bien exerce ce talent- 
Ia, Cette dame étant de celles qui fe voyant 
2 A la cour aiment à le metue 3 


Aut tot que je fi ſcavoir a Scipion que je 
pouvois obtenir des graces du roi, il ſe mit en 
campagne, & des le meme jour, il me dit: 
Seigneur, Yai fait une afſez bonne decou- 

verte. Il vient a arriver a Madrid un car 


gent 
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tilhomme Grenadin, appelle don Roger de 
ada. II a eu une affaire d'honneur, qui 
Foblige à rechercher la protection du duc de 
Lerme; & il eſt diſpoſe: a bien payer le plai- 
fir qu'on lui fera. je lui ai peil. II. avoit 
envie de s'adreſſet à don Rodrigue de Caldẽ · 
rone, dont on lui a vanté le pouvoir; mais 
js l'en, ai detournẽ, en lui faiſant entendre 
que ce ſecretaire vendoit ſes bons offices au 
poids de Por,. au lieu que vous vous conten- 
tiez pour les votres d'une honnete marque de 
reconnoiſſance: que vous feriez meme les 
ehoſes pour rien, fi vous etiez dans une ſitu- 
ation qui vous permit de ſuivre votre ineli- 


nation gënèreuſe & deſintereſſce.. Enſin, ja 


lui aĩ parle de maniere que vous verrez de- 
main matin ce gentilhomme à votre leve.. 
Comment donc, lui dis-je, monſieur Sci- 
ion? vous avez deja fait bien de la beſogne. 
Fe m'appercois que vous n'etes pas neuf en 
matiere d' intriguea. Je m'ẽtonne que vous 
n'en ſoyez pas plus riche. C'eſt ce qui ne 
doit - pas vous ſurprendre, me _ repondit-1l ; 
Jaime à faire circuler les eſpeces. Je ne 
thefauriſe point. 6 „„ K 
Don. Roger de Rada vint effectivement 
chez moi. ſo le regus avec une politeſſe melce 
de fiertẽ. Seigneur cavalier, lui dis- je, avant 
que je m' engage à vous ſervir, je veux ſca- 
voir l'affaire d honneur qui vous amene à la 
cour, car elle pourroit Etre telle que je n'o - 
ſerois parler pour vous au premier miniſtre. 
altes m'en donc, sil vous plait, un rapport 
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fidele, & ſoyez perſuade que J entrerai vive- 
ment dans vos interets, iT. un galant homme 
ut les epouſer. Tres-velontiers, me repon- 
t le jeune Grenadin, je vais vous conter 
ſincerement mon hiſtpixe. En meme - tems il 


mien fit le recit de cette ſarte. 


$5$04$4005$6540444 
TP 
Hiſtoire de dun Roger de Rada. 


Nom Anaſtaſio de Rada, gentilhomme 
: 2 Grenadin, vivoit heureux dans la ville 
C&Antequere avec dona Eſtéphania ſon epouſe, 
qui joignoit à une vertu ſolide un eſprit doux 
& une extreme: beauté. Si elle aimoit ten- 
drement ſon mari, elle en Etoit aimée eper- 


duement. II etoit de ſon naturel fort porte 


à la jalouſie, & quoiqu'il wetit aucun ſujet 


de douter de la fidelite de ſa femme, il ne laiſ- 
ſoit pas d'avoir de Finguietude. II apprehen- 
doit que quelque fecret ennemi de fon repos 
n'attentàt A ſon honneur. II ſe defioit de tous 
ſes amis, excepte de don Huberto de Hor- 
dales, qui venoit librement dans fa maiſon, 
en qualité de couſin d'Eſtephanie, & qui Etoit 
le ſeul homme dont il dit ſe defier. : 

 Effeftivement don Huberto devint amou- 
reux de ſa couſine, & ofa lui declarer fon 
amour, fans avoir egard au fang qui les uniſ- 
ſoit, ni à Vamitie particuliere que don Anaſ- 


taſio avoit pour lui, La dame, qui 6toit pru- 


dente, 


jour de la preſſer de fatisfaire ſes defirs. Elle 


faire punir ſa temerite par don Anaſtaſio. 
Le 33 effraye de la menace, promit de 
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dinth, au lieu de faire un 6clat qui auroit eu 


de fücheuſes ſuites, reprit ſon parent avec 


douceur, lui repreſenta juſqu'a quel point / il 


6toit coupable de vouloir la ſedure & desho- 
norer ſon mari, & lui dit fort ſeneuſement 
wil ne devoit point ſe flatter de Veſperance 
'y reufſir, Tp Ont, ' N 
Cette moderation ne fervit qu'à enſlammer 
davantage le cavalier, qui s'imaginant qu'il 
falloit pouſſer à bout une femme de ce carac- 
tere-la, commena d'avoir avec elle des ma- 
nieres peu reſpectuèuſes, & eut l'audace un 


le repouſſa d'un air ſevere, & le menaca de 


ne plus parler d amour, & ſur la for de cette 
promeſſe, Eſtephanie lui pardonne le paſſe. 
Don Huberto, qui naturellement etoit un 
tres-mechant homme, ne put voir ſa paſſion 
ſi mal payee, ſans concevoir une liche envie de 
den venger. Il connoiffoit don Anaſtaſio 
pour un jaloux ſuſceptible de toutes les im- 
preſſions qu'il voudroit lui donner. 11 neut 
beſoin que de cette connoiſſance pour former 
le deſſein le plus noir dont un ſcelerat puiſſe 
etre capable. Un ſoir qu'il ſe promenoit ſeul 
avec ce foible é&poux, il lui dit de Pair du 
monde le plus triſte; Mon cher ami, je ne 
puis vivre plus long-tems ſans vous reveler 
un.ſecret que je n'aurois garde de vous decou- 
vrir, ſi votre honneur ne vous étoit pas plus 


\ 
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cher que votre repos; votre dẽlicateſſe & la 
mienne en matiere d' offenſe ne me permet. 
tent pas de vous cacher ce * ſe. paſſe chez 
vous. Preparez-vous a entendre une nouvelle, 
qui vous cauſera autant de douleur que de ſur- 
priſe. Je vais vous frapper par Pendroit le 
plus ſenſible. 5 . 
e vous entends, interrompit don Anaſtaſio 
deja tout trouble, votre couſine m'eſt infi- 
dele. Je ne la reconnois plus pour ma cou- 
fine, reprit Hordales d'un air «emporte ; je la 
deſavoue. Elle eſt indigne de vous avoir pour 
mari. C'eſt trop me faire languir, s &cria don 
Anaſtaſio. Parlez. Qu'a fait Eſtephanie ? Elle 
vous a trahi, répartit don Huberto. Vous 
avez un rival qu'elle ẽcoute en. ſecret, mais 
que je ne puis vous nommer; car Fadultere, 
a la faveur d'une épaiſſe nuit, 8'eſt derobe aux 
yeux qui VYobſervotent. Tout ce que je ſcais ; 
c'eſt qu'on vous trompe. C'eſt un fait dont je 
ſuis certain.  L'interet que je dois prendre a 
cette affaire ne vous repond que trop de la ve- 
rite de mon rapport. Puiſque je me declare 
contre Eſtephanie, il faut que je ſois bien con- 
vaincu de ſon infidelite, 5 
Il eſt inutile, continua - t- il, en remarquant 
que ſes diſcours faiſoient l'effet qu'il en at- 
tendoit; il eſt inutile de vous en dire d'avan- 
tage. Je m'appergois que vous etes indigne 
de Fingratitude dont on oſe payer votre amour, 
& que vous meditez une juſte - vengeance; Je 
ne m'y oppolerai point, N'examinez pas 
| d aauelle 
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quelle eſt la victime que vous allez frapper- 
Montrez à toute la ville qu'il n'eſt rien que 


+ 


vous ne puiſſiez immoler a votre honneur. 

Le traitre animoit ainſi un epoux trop erẽ- 
dule contre une femme innocente; & il lui 
peignit avec de fi, vives couleurs Vinfamie 
dont il demeureroit couvert, “il laiſſoit Vaf- 
front impuni, qu'il le mit enfin en fureur. 
Voila don Aualafo, qui perd le jugement. 
Il ſemble que les furies L'agitent. II retour- 
ne ches lui dans la reſolution de poignarder 
ſa malheureuſe epouſe ; elle ẽtoit rete à ſe 
mettre au lit, quand il arriva, Il ſe con- 
traignit d'abord, & attendit que les domeſti- 
ques fuſſent retirès. Alors, ſans Etre retenu 
par la erainte de la colere céleſte, ni par le 
deshonneur- qui alloit rejaillir ſur une hon- 


nete famille, ni meme par la pitic naturelle 


qu'il devoit . avoir d'un enfant de fix mois, 
que ſa femme portoit dans ſes flancs, il &ap- 
procha de ſa victime, & lui dit d'un ton fs 
rieux: II faut perir, miſérable! & tu n'as 
plus qu'un moment à vivre, que ma bonte te 
laiſſe pour prier le ciel de te pardonner l'out- 
rage que tu m'as fait. _ Je ne veux pas que 
tu perdes ton ame, comme tu as perdu ton 
honneur. . | 3 

En diſant cela, il tira ſon poighard. Son 
action & ſon diſcours é pouvanterent Eſtẽpha- 
nie, qui ſe jettant à ſes genoux, lui dit les 
mains jointes & toute eperdue : Qu'avez- vous, 
ſeigneur? Quel ſujet de mecontentement, ai- 

je eu le malheur 4 vous donner pour vous 
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Porter à cette extrẽmitẽ ? Pourquoi voulez 
Fous arracher la vie à votre ẽpouſe? Si vous 
la ſoupgonnez de ne vous Etre pas fidele, vous 
e , oh iht 3. thats je 
Non, non, reprit bruſquement le jalour, 
je ne ſuis que trop aſſurè de votre trahiſon, 
Les perſonnes qui mien ont averti ſont dignes 
de foi. Don Huberto. ©. . Ah ſeigneur! in- 
terrompit- elle avec precipitation, vous devez 
vous Her de don Huberto. II eſt moins 
votre ami que vous ne penſez - S'il vous a dit 
quelque choſe au déſavantage de ma vertu, 
ne le croyez pas. Taiſez- vous, infame que 
vous étes! repliqua don Anaſtaſio, En vou- 
lant me prevemr contre Huberto, vous juſti- 
fiez mes ſoupçons, au lieu de les diſſiper, 
Vous thehez de me rendre ce parent ſuſpect, 
parce qu'il eſt inſtruĩt de votre mauvaiſe con- 
Aude. Vous voudriez bien affoiblir ſon te- 
moignage: mais cet artifice eſt inutile, & re · 
double envie que j'ai de vous punir. Mon 
cher Epoux, reprit l'innocente Eſtéphanie, 
en pleurant amerement, craignez votre aveu- 
gle colere fi vous en ſuivez les mouvemens, 


vous commettrez une action dont vous ne c 


- Feconnu 'injuſtice. Au nom de dieu, cal. 
me vos tranſports! Donnez vous du moins 
le tems d'eclaircir vos foupgons. Vous ren. 
drez plus de juſtice à une femme qui na rien 
# ſe reprocher. ö 
Tout autre que don Anaſtaſio auroit tc 
touche de ces paroles, & encore plus de Hat. 
9 roles, Hic 
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flickion de la perſonne qui venoit de les pro- 


noncer: mais le cruel, loin d'en paroitre at- 


mmander promptement A dieu, & leva 
meme le bras pour la frapper. Arrete, bar- 
bare! lui crla-k-elle, fi Pamour que tu as eu 
pour moi eſt entierement Eteint; fi les mar- 


effacees. de ton ſouyenir; © fi mes larmes n 


ſein, teſpectez ton propre ſang; N'armes pas 


mais, n'en doute pas 
juſtice d'un fi horrible for fait. 
Quelque determine que fut don Anaſtaſio 
a ng faire aucune attention A ce que pourroit 
lui dire Eſtéphanie, il ne laiſſa pas d'etre 
emu des images affreuſes que ces derniers 
mots preſenterentt à ſon eſprit. Auſſi, eomme 
vil ent craint que ſon emotion ne trahit 
ſon reſſentiment, il ſe. hata de profiter de la 


gnard dans le cdte droit de fa femme. Elle 
tomba dans le moment, II la crut morte. 


* * 


d' Antẽquere. r 


etourdie du coup qu'elle avoit regu, qu'elle 
demeura quelques inſtans à terre comme une 
perſonne fans vie. Enſuite, reprenant ſes eſ- 

. prity 


* A 


tendri, dit à la dame une ſeconde fois de ſe 


ques de tendreſſe que je t'ai prodiguees, ſont 


ſcauroient te detourner de ton execrable deſ- 


fureur qui lui reſtoit, - & plongea fon poi-⸗ 


Cependant cette Epouſe infortunẽe fut fi. 


| 


ta main furieuſe contre un innocent, qui n'a 
point encore vu la lumiefe. Tu ne peux de- 
venir ſon bourreau, fans offenſer le ciel & la 
terre. Pour moi; je te pardonne ma mort: 
| * kenne demandera 


Il ſortit auſſi-tõt de fa maiſon, & diſparut 


r 
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prits, elle fir des plaintes & des lamentations, 


qui attirent aupres delle une vieille femme 
ui la ſervoit, Dès que cette bonne vieille vit 
ſa maitreſſe dans un fi pitoyable état, elle 


pouſſa des cns qui diffiperent le ſommeil des 
autres domeſtiques, & meme des plus proches 


voiſins, La chambre fut bien»-to6t remplie de 
monde, On appella des chirurgiens; ils vi- 


ſiterent la fene & wen eurent pas mauvaiſe 


opinion, 11s ne ſe tromperent point dans leur 
conjecture. Ils guerirent meme en aſſez peu 
de tems Eſtẽphanie, qui accoucha fort heu- 
reuſement d'un fils trois mois apres cette 
cruelle aventure: & c'eſt ce fils, ſeigneur Gil 
Blas, que vous voyez en moi. Je ſuis le fruit 
de ce triſte enfantement, _ 1 
Quoique la médiſance n'é rgne guere la 
vertu des femmes, elle reſpecta pourtant celle 
de ma mere; & cette ſcene ſanglante ne paſſa 
dans la ville, que pour le tranſport d'un 
mari jaloux. II eſt vrai que mon pere y etoit 
connu pour un homme violent & fort ghet a 
prendre trop facilement ombrage. Hordales 
Jugea bien que fa parente le ſoupgonnoit d'a- 
voir trouble par des fables efprit de don 
Anaſtaſio; & fatisfait de 8'&tre'du moins 4 
demi venge d' elle, il ceſſa de la voir. De peur 
d'ennuyer votre ſeigneurie, je ne m'&tendral 
oint ſur Peducation qu'on m'a donnee. Je 
dirai ſeulement que ma mere s'eſt principale- 
ment attache à me faire apprendre . Peſcrime, 
& que j'ai long-tems fait des armes dans les 


Plus cëlebres ſales de Grenade & de * 
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Elle attendoit avet impatience que je fuſſe en 
age de meſurer mon épèe 4 celle de don Hu- 
berto, Pow m'inſtruire du ſujet qu'elle avoit 
de ſe plaindre de lui; & me voyant enfin dans 
ma dix+huitieme annee, elle m'en fit confis 
| dence, non ſans répandre des pleurs abon- 
damment, ni, paroitre ſaiſie d'un vive dous 
leur. Quelle impreſſion ne fait pas une 
mere en cet état fur un qui a du courage & 
du ſentiment? Palla ſur le champ trous 
rer Hordales. Je Vattirai dans un endroit 
ecarte,. od apres. un aſſez long combat, je le 
pergal de trois coups d'epee, & le jettal ſur 
%%% og é, 
Don Huberto ſe ſentant mortellement 
bleſſe,. attacha ſur. moi ſes derniers regards, 
& me dit: Qu'il recevoit la mort que je lui 
donnois comme une juſte punition du crime 
qu'il avoit - commis contre I'honneut de ma 
mere. II confeſſa que c'&toit pour ſe venger 
de ſes rigueuts, qu'il s'etoit reſolu de la per- 
dre. Puls il expira en demandant pardon de 
ſa faute au ciel, à don Anaſtaſio, a Eſte- 
8 & A moi. Je ne jugeai point à propos 
de retourner au logis pour informer ma mere 
de cet łvenement. fen laiffai le ſoin a la 
renommée. ſe paſſai les montagnes, & me 
rendis à la ville de Malaga, oh je m'embar+ 
quai avec un armateur, qui fortoit du port 
pour aller en courſe, Je lui parus ne pas 
manquer de cœur. Il conſentit volontiers 
que je me joigniſſe aux enfans de bonne vo- 
lonte qu'il avoit fur ſon bord, 
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Nous ne tardames guere a trouver une oe · 
caſion de nous fignaler, ' Nous rencontrames 
aux enyirons de Vifle d'Albouran un corfaire 
de Mellila, qui retournoit vers les cotes d'A- 
frique avec un batiment Eſpagnol, qu'il avoit 
pris à la hauteur de Carthagene, & qui Etoit 


_ richement charge. Nous attaquames vive: 


ment VAfriquaim, . & nous nous rendimes 


maitres de ſes deux vaiſſeaux, od il y a- 
voit quatre-vingt chretiens, qu'il emmen- 


oit eſelayes en Barbarie, Alors profitant 
d'un vent qui s'eleva, & qui nous Stoit fa- 
vorable, pour gagner les cotes de Grenade, 
nous arrivames en peu de tems à Punta de 
Helena, - „ 5 

Comme nous demandions aux eſclaves que 


nous avions delivres de quel endroit ils é- 


toient, je fis cette queſtion A un homme de 
tres bonne mine, & qui pouvoit bien avoir 
cinquante ans. Il me repondit en ſoũpirant 
qu'il etort d'Antequere. ſe me ſentis emu de 
fa reponſe, ſans ſcavoir pourquoi; & mon 
Emotion, dont il 8'appercut, excita en lui un 
trouble que je remarquai, Je ſuis, lui dis-je, 


votre concitoyen. Peut on vous demander le 


nom de votre famille? Helas! me repondit- 
il, yous renouyellez ma douleur, en exigeant 
de moi que je ſatisfaſſe votre curioſite, Il y a 
dixchuit anndes que j'ai quitté le ſour d'An- 
te b 


quere, oh l'on ne doit ſe ſouvenir de moi 
uavec horreur, Vous nfavez peut-etre vous 
Where que trop entendu parler de moi. Je me 
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homme don Anaſtaſio de Rada, Juſle ciel! 
m'bcriai- je, dois- je croire ce que Jj'entends ? 
Quoi, vous ſeriez don Anaſtaſio! ſeroit -c 
mon pere que je verrois? Que dites- vous, 
jeune homme, $8'ecria-t-il à ſon tour, en me 
confiderant avec ſurpriſe? Seroit · il bien poſ- 
ſible que vous fuſſiez cet enfant malheureux 
qui Etoit encore dans les flancs de ſa mere, 
quand je la ſacrifiai a ma fureur? Oui, mon 
pere, lui dis-je, c' eſt moi que la vertueuſe 
{ſtephanie a mis au monde trois mois après 
la nuit funeſte on vous la laifſates noyee dans 
ſon ſang. | 3 9 
Don Anaſtaſio nattendit pas que j'euſſe 
acheve ces paroles, pour ſe jetter a mon cou. 
Il me ſerra entre ſes bras, & nous ne f imes 
pendant un quart d'heure que confondre nos 
ſodpirs & nos larmes. Apres nous etre 
abandonnes aux tendres mouvemens qu'une 
pareille reconnoiſſance ne pouvoit manquer 
d'exciter en nous, mon pere leva les yeux au 
ciel pour le remercier d'avoir ſauvé la vie a 
Eſtẽphanie: mais un moment apres, comme 
sil efit craint de lui rendre graces mal · A- pro · 
e pos, il m'addreſſa la parole & me demanda de 
uelle maniere on avoit reconnu Pinnocence 
ſa femme. Seigneur, lui répondis- je, per- 
ſonne que vous n'en a jamais doute, La con- 
duite de votre epouſe a toujours Ete ſans re- 
proche. Il faut que je vous dẽſabuſe. Scachez 
que c'eſt don Huberto qui vous a trompe. En 
meme teme, je lui contai toute la perfidie de 
8 1 
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ce. parent: quelle vengeance j'en avois titée, 
& ce qu'il m*avoit avque en mourant. 15 
M.on pere fut moins ſenſible au plaiſir d'a- 
voir recouvre- la libertẽ; qu'à celui d'entendre 
les nouvelles que je lui aftinongois, Il com- 
inenca dans excès de la joie qui le tranſpor- 
toit a m' embraſſer tendrement. II ne pouvoit 
ſe laſſer de me témoigner combien il Etoit 
content de moi. Allons, mon fils, me dit il, 
prenons vite le cheinin d' Antèquere. Je 
ule d'impatience de me jetter aux pieds 
d'une épouſe que j'ai fi indignement traitée. 
Depuis que vous m'avez fait connoſtre mon 
injuſtice, Jai des remords qui me dèchirent 
1e cœur. 5 1 4. 3 5 N 
Javois trop d'envie de raſſembler tes deux 
perſonnes qui m'etoient fi cheres, pour en re- 
tarder le doux moment. Je quittai Vartnateur ; 
& de Pargent que je tegus pour ma part de la 
priſe que nous avions faite, j achetai a Adra 
deux mules, mon pere ne voulant plus s ex- 
poſer aux peérils de la mer. II eut tout le 
loiſir ſur la route de me raconter ſes aven- 
tures, que j ẽcoutai avec cette avide attention 
2 preta le prince d' Itaque au recit de celles 
du roi ſon pere. Enfin apres pluſieurs jour- 
nees, nous nous rendimes au bas de la mon- 
tagne la plus voiſine d' Antẽquere, & nous 
fimes alte en cet endroit. Comme nous vou- 
lions arriver ſeerettement au logis, nous n'en- 
trimes dans la ville qu'au milieu de la nuit. 


Je vous laiſſe à imaginer la ſurpriſe of fut 


ſ 


© 


ainſi dire, miraculeuſe dont il lui était rendu, 
devenoit encore pour elle un autre ſujet d'è- 
tonnement. II lui demanda pardon de ſa bar - 


1 ne put ſe de fendre d'en étre touch&e. 


u lieu de le regarder comme un aſſaſſin, elle 


ne vit plus en lui qu'un homme à qui le ciel 


Pavoit ſoumiſe, tant le nom d'&poux eſt ſacrẽ 


ur une femme qui a de la vertu. Eſtépha- 
nie avoit été fi en peine de moi, qu'elle fut 
charmee de mon retour. Elle n'en reſſentit 


rdales procedoit criminellement contre le 


meurtrier de ſon frere, Elle me faiſoit cher- 


cher par tout; de ſorte que ma mere ne me 


voyant pas en frets dans notre maiſon n'e- 
toĩt pas ſans inquietude, Cela-m'obligea dds 
cette nuit · li meme de partir pour la cour, oh 


je viens, ſeigneur, ſolliciter ma grace, que 
j'eſpere obtenir, puiſque vous voulez bien 
parler en ma faveur au premier miniſtre, & 
m'appuyer de votre credit. es £8 . 
Lee vaillant fils de don Anaſtaſio finit A ſon 
recit, Apres quoi je lui dis d'un air impor- 
tant : C'eſt aſſez, ſeigneur don Roger, le cas 


me paroit graciable, Je me charge de dé- 
| tailler votre affaire à ſon excellence; dont 


Joſe vous promettre la protection. Le Gre- 
nadin ſur cela ſe repandit en remercimens, 
qui ne m'auroient fait qu'entrer par une 72 
{ 56 | ile, 


Serre, 16% 
ma mere de revoir un mari qu'elle croyoit 
avoir perdu pour jamais; & la maniere,' pour 


baria avec des 8 ſi vives de repentir, 
E 


= toutefois une joie pure. Une ſœur de 
0 


„ 


— — 
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ine, & font par Fnutre, il e m'efit, affuts 


offen | 
faut pour la forme vous mettre en ptiſon.; 


les petits. | 
1k 


que ſa reconnoiſſance ſuivroit | Ver le ſer · 


vice qui je lui rendtois: mais d abord qu'il 


_ elit touché cette corde la, je me mis en 


cette biſtoite au due, qui in' ayant permis de 
lui preſenter le cavalier, lui dit: Don Ro- 
ger, je ſuis inſtruit de Laffaite d'honneur 
qui vous a fait venir à la cour; Santillane 


Veſprit tranquile. - Vous n avez tien fait qui 
ne ſoit excuſable, & eſt particulierement 
aux Funn qui vengent leur honneur 

e, que ſa majelte aime a faire grace. II 


mais ſoyez aſſure que vous n'y demeurerez 
pas long tems. Vous avez dans Santillane 
un bon ami, qui ſe chargera du teſte ; il ha- 


tera votre élargiſſement. 


Don Roger fit une profonde reverence au 
miniſtre fur la parole duquel il alla ſe con- 
ſtituer priſonnier. Ses lettres dè grace furent 


bientot expedices par mes ſoins, En moins de 
dix jours j'envoyai ce nouveau Telemaque re- 
zoindre fon Ulyſſe & fa Penélope; au lieu que 
il n'eut pas eu de protecteur & d'argent, il 


' wen auroit peut - etre pas été quitte pour une 


annee de priſon- Je ne tirai pourtant de ce 
ſervice rendu que cent piſtoles. Ce n'&toit 
point- li un grand coup de filet ; mais je n'e- 
tois pas encore un Calderone, pour mepriſer 


CH As 


b: * | 
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Par quels moyens Gil Blas fit en pen de tems uns 
donna, VVV 7 

: (Re affaire me mit en gout;' & dix piſ- 
Aa toles que je donnai à Scipion pour ſon 
droit de courtage, Pencouragerent A faire de 
nouvelles recherches. J'ai déja vante ſes ta- 
lens 1a-defſus. Ou auroit pu Pappeller I juſte 
titre le grand Seipion. Il miamena pour ſecond 
chaland un imprimeur de livres de cheva- 
lerie, qui 's*'ctoit enriehi en depit du bon 
ſens. Cet imprimeur avoit econtrefait un 
ourrage d'un de ſes confreres; & ſon édi- 
tion axoit Etc ſaiſie. Pour trois cens ducats, 
je lui fis avoir main-levée de ſes exemplaires, 


& je lui fauvai une groſſe amende; © Quoique - 


cela ne regardat point le premier miniſtre, 


ſon excellence voulut bien, à ma priere, in- 


terpoſer ſon autorite. Aprds Vimprimeur, il 
me paſſa par les mains un negociant, & voi- 
ei de quoi il s'agiſſoit: Un vaiffeau Portugais 
avoit ete pris par un corſaire de Barbarie, & 
repris enſuite un armateur de Cadiz. 
Les deux tiers des marchandiſes dont il etoit 
charge, appartenoient à un marchand de Li- 
bonne, qui, les ayant inutilement revendiques, 
venoit a la cour d' Eſpagne chercher un pro- 


tecteur, 


* 


* 


ess ss neee eee 


Fortune confiderable, & des grauds airs qu'il ſe 


—— — — — 
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tecteur, qui efit afſez de credit pour les lui 
faire rendre. II eut le bonheur de le trouver 
en moi. je m'intéreſſai pour lui, & il rattra- 
pa ſes effets,' moyennant la ſomme de quatre 
Cens piſtoles, dont il fit preſent à la protec- 
r v6: oat Th es 
It me ſemble que j'entends un lecteur, qui 
me crie en cet endroit: Courage, monfieur 
de Santillane, mettez dy foin dans vos bottes. 
Vous etes en beau chemin. Pouſlez votre for- 
tune. Oh! que je n'y manquerai pas, Je vols, 
ſi je ne me trompe, arriver mon valet avec un 
nouveau Aiden qu'il vient d'accrocher, E- 
coutons-le. Seigneur, me dit- il, ſouffrez que 
je vous preſente ce fameux.. operateur. II 
demande un privilege pour debiter ſes 
drogues pendant l'eſpace de dix ann&es dans 
toutes les villes de la monarchie d' Eſpagne, 
A l'excluſion de tous autres, gel ir, 
qu'il ſoit defendu aux perſonnes de fa pro- 
feſſion de s'etablir dans 1 lieux od il ſera. 
Par reconnoiflance, il comptera deux cens 
piſtoles à celui qui lui remettra le privilege 
.expecie, Je dis au ſaltimbanque, en tran- 
chant du protecteur: Allez, mon ami, je 
ferai votre affaire, Veritablement, peu de 


jours apres, je le renvoyai avec des paten- \ 
tes qui lui permettoient de tromper le 
peuple excluſivement dans tous les royaumes 5 


d' Eſpagne. Fe „ | 

JPeprouvai la verits du proverbe qui dit I . 
que Pappetit vient en mangeant; mais outre le 
que je me ſentois plus avide, a meſure que je 


« | 


Lo 
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venois plus riche, j'avois obtenu de ſon ex- 
cellence ft facilement les quatre graces dont 
x viens de parler, que je ne balangai point 


a lui en demander une cinquieme, C toit le 
gauvernement de la ville d' Evora ſur la c6te 
ge Grenade, pour un chevalter de Calatrave, 
qui men oftroit mille piſtoles, Le miniſtre ſe 
p- a rire, en me voyant fi apre a la cure. 
we dieu, ami Gil Blas! me dit-il, comme 
vous y allez ! Vous aimez furieuſement à obli- 
ger votre prochain. Ecoutez, lorſqu'il ne ſera 
queſtion que de bagatelles, je n'y regarderai 
pas de ſi pres: mais quand vous youdrez des 
gouvernemens, oh d'autres choſes confide- 
rables, vous vous contenterez, s'il vous plait, 
de la moitié du profit. Vous ne ſgauriez vous 
imaginer, gontinua- t- il, la depenſe que je ſuis 
oblige de faire, ni combien de reſſources il 
me faut pour ſoutenir la dignitè de mon poſte, 
car malpre le dẽſintèreſſement dont je me pare 
aux yeux du monde, je vous avoue que je ne 
ſuis point afſez imprudent pour vouloir de- 
ranger mes affaires domeſtiques, Reglez- vous 
fur M V 
Mon maitre par ce diſcours m*dtant la 
crainte de Pimportuner, ou plutot m'excitant 
a retourner ſouvent 2 la charge, me rendit en- 
core plus affame de richeſſes que je ne Vctois - 
auparavant. J'aurois alors volontiers fait affi- 
cher que tous ceux qui ſouhaitoient d'obtenir 
des graces de la cour, n'avoient qu'à s'adreſ- 
fer à moi. J'allois d'un cote, Scipion de l'au- 
Tome III. | R . 


# 
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rre. Je ne cherchois qu'à faire plaifir pour de 
Fargent. Mon chevalier de Calatrave eut le 
gauvernement d' Evora pour ſes mille pittoles, 
& j'en fis bien-tot accorder un autre pour le 
meme prix A un chevalier de ſaint Jacques. 
Je ne me contentai pas de faire des gouver- | 
neurs, je donnai des ordres de chevaleries, je 
convertis quelques bons rotuners. en mau- 
vais gentilshommes,. par d'excellentes lettres 
de nobleſſe. Je voulus auth que le clerge ſe 
reſſentit de mes bienfaits. Je conferai de petits 
benefices, des canenicats, & quelques digui- 
tes eccleſiaſtiques. A Vegard des eveches & 
des. archeveches, -c*&toit don Rodrigue de 
Calderone, qui en Etoit le collateur. II nom- 
moit encore aux magiſtratures, aux comman- 
deries & aux vice-royautes. Ce qui ſuppoſe 
que les grandes places n'ctoient pas nueur 
remplies que les petites; car les ſujets que 
nous choiſiſſions pour occuper les poſtes dont 
nous faiſions un ſi honnete trafic, n'etoient 
pas toujours les plus habiles gens du monde, 
ni les plus regles. Nous ſcavions bien que 
dans Madrid les railleurs 8'egayotent la-defſus 
a nos dépens: mais nous reſſemblions aux 
avares qui ſe conſolent des huees du peuple, 
e, Cn» 
 Ifocrate a raiſon d'appeller Vintemperance 
«e la folie les compagnes inſeparables des ri- 
ches. Quand je me vis maitre de trente mille 
ducats, & en état d'en gagner peut-etre dix 
fois autant, je crus devoir faire une figure 


digne 


1 
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* 
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; ine un confident du premier miniſtre. Je 

Aonat un hotel-entier, que je fis meubler pro- 
Prement. Pachetai le caroſſe d'un E/erivane®, 
g 5 Fetoit donné par oſtentation, ba qui 
7 ma 


hont à 8'en defaire par le. conſeil 


b boulanger. Je pris un cocher, trois laquais ; 
- & comme il eſt juſte en fog audiun do- 
meſtiques, j elevai Scipion au triple honneur 
etre mon valet de chambre, mon ſecre- 


taire & mon intendant: mais ce que mit le 


comble à mon orgueil, c'eſt que le miniſtre 
trouva bon que mes gens 'portaſſent ſa livrẽe. 


Jen perdis ce qui me reſtoit de jugement. Je 


A etois gueres moins fou que les diſeiples de 
- Porcius Latro, qui, lorſqu*a force d' avoir bu 


qu cumin, ils s. Etoient rendus auſſi pales que 


leur maitre, s'imaginoient Etre auſſi ſcavans 
que lui; peu s'en falloit que je ne me eruſſe 


parent du duc de Lerme. Je me mis dans 
Ja tete que je paſſerois pour tel, ou peut-etre 
r un de ſes batards; ce qui me flattoit in- 


5 | ment, „ W342 
Ajoutez à cela qu'à l'exemple de fon ex- 
- cellence qui tenoit table ouverte, je reſolus de 


donner aufh à manger. Pour cet effet, je char- 
gear Scipion de me deterrer un habile cuiſi- 


mier, & il m'en trouva un qui étoit compa- 
rable peut- etre à celui du Romain Nomen- 


tanus de friande memoire. je remplis ma 


Fe de vin delicieux; & apres avoir fait mes 


* Greffier. 2 2 
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autres proviſions, - je -commengai à b. | 


compagnie. II venoit ſouper chez moi tous | 


les ſoirs quelques-uns des principaux commis 


du bureau du miniftre, qui prenolent fierement = 


la qualité de ſecretaires d' tat. Je leur fai- 


ſois tres. bonne chere, & les renvoyois tou- 
jours bien abreuves. De ſor core, Scipion, 


(car tel maitre, tel valet,) avoit auſſi fa table 
dans Voſhee, où il regaloit a mes depens les 
rſonnes de ſa connoiffance : mais outre que 


 Jaimois ce garcon-la, comme il gontribuoit 2 
me faire gagner du bien, il me paroiſſoit en 


droit de m'aider à le depenſer. D'ailleurs, je 


je ne voyois pas le tort qu'elles, me faiſojent. 


Je ne confiderois que Phonneur qui men re- 


venoit. Une 2utre raiſon encore m mp ch] 


d'y prendre garde; les binefices & les em- 


plois ne ceſſoient pas de faire venir leu au 


moulin, je voyois mes finances augmenter 


de jour en jour. je m*imaginai pour le coup 
avoir attache un clou a la roue de la fortune. 


Il ne manquoit plus 4 ma vatite que de 
rendre Fabrice témoin de ma vie altueuſe, 
Je ne doutois pas qu'il ne · füt de retour d' An- 


dalouſie; & pour me donner le plaifir de le 
ſurprendre, je lui ſis tenir un billet anonime, 
par 5 je lui mandois qu'un ſeigneur Si- 


eilien de ſes amis Vattendoit a ſouper. Te lui 


marquois le jour, Pheure & le lieu od il fal- 
Ioit qu'il fe trouvat, Le rendez-vous toit 
chez moi, Nunez y vint, & fut extraordinaire- 


E. _ - GWG tos. ea 2 
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ment Etonn& d'apprendre que j'6tois le ſei- 


i, lui dis-je, mon ami, je ſuis le maitre 
die cet hGtel, J'ai un <quipage, une bonne ta- 
ble, & de plus un coffre fort. Eſt-il poſſible, 
s eria- t- il, avec vivacite, que je te retrouve 
dans Vopulence ? Que je me ſcais bon gre de 
Pavoir place auprès du comte Galiano! je te 
diſois bien que c'ẽtoĩt un ſeigneur genereux, 
& qu'il ne tarderoit guere à te mettre à ton 
aiſe, Tu auras ſans doute, ajouta- il, ſuivi le 
ſage conſeil que je t'avois donne de lacher un 
peu la bride au maitre d'h6tel, Je t'en fe- 

ite. Ce neſt. qu'en tenant cette prudente 


conduite que les intendans deviennent fi gras 


dans les grandes maiſons. 


- Je laiſſai Fabrice s'applaudir tant qu'il lui 
plut de m'avoir mis chez le comte Galiano. 


Apres quoi, pour modérer la joie qu'il ſen- 
toit de mavoĩir procure un fi bon poſte, je lui 
Betallat les marques de reconnoiſſance dont 
ce ſeigneur avoit paye mes ſervices: mais 


mapperceyant que mon poëte, pendant que 


je ſui faifois ce detail, chantoit en lui · mẽme 
la palinodie, je lui dis: Je pardonne au Sici- 
hen ſon ingratitude. Entre nous, j'ai plutot 


ſujet de m'en louer, que de m' en plaindre. 81 


le comte n'en evit pas mal uſe avec moi, je 
Paurois ſuivi en Sicile, od je le ſervirois en- 


core dans l'attente d'un etablifſlement incer- 


tain, En un mot, je ne ſerois pas confident 
du due de Lerme. 


\ * 


—_ etranger- qui Vavoit invite- a ſouper. 


Nunez 
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Nutez fut ſi vivement frapp6. de ſes der- 
niers mots, qu'il demeura quelques inſtans 
ans pouvoir proférer une parole, Puis rom- 
pant tout à coup le filence; L'ai- je bien en- 
tendu? me dit-il. Quoi, vous avez la confiance 
du premier miniſtre? Je la partage, lui cẽ- 
pondis- je, avec. don Rodrigue de Calderone; 
& ſelon toutes les apparences, j irai loin. En 
verité, ſeigneur de Santillane, xkpliqua-t- il, 
je vous admire. Vous etes' capable de remplir 
toute ſorte d' emploĩis. Que de talens vous re. 
uniſſez en vous! ou plutôt pour me ſervir 
d'une expreſſion de notre tripot, vous avez 
Vouti] wniverſel; ceſt-a-dire,- vous tes pro- 
pre a tout. Au reſte, ſeigneur, pourſuivit-il, | 
je ſuis ravi de la proſperitè de votre ſeigneu- 
rie. Oh que diable! interrompis-je, mon- 
ſteur Nunez, treve de ſeigneur & de feignenrie. 
Banniſſons ces termes-la & vivons toujours en- 
ſemble familierement. Tu as raiſon, reprit-it, 
je ne dois pas te regarder d'un autre oil qu'a 
Pordinaire, quoique tu ſois devenu xiche. 
Mais, ajouta-t-il, je F avouerai ma foibleſſe: 
en m'annongant ton heyureux fort, tu m'as 
Ebloui. Par bonheur mon Cblouiſſement ſe 
paſſe, & je ne vois plus en toi que mon ami 
„„ / 10; ok 
Notre entretien fut - trouble par quatre ou 
cing commis qui arriverent: Meſſieurs, leur 
dis- je, en leur montrant Nunez, vous ſoupe- 
res avec le ſeigneur don Fabricio, qui ys 
e | 1 TRY 8 
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leere 1 
les vers dignes du foi Numa n, & qui écrit e 
proſe comme on necrit point. Par malheur, 
je parlois à des gens qui faiſoient fi peu de 
cas de la poefie, que le poëte en palit. x 
peine daignerent - ils jetter ſur lui les yeux. 
I. eut beau, pour s attirer leur attention, dire 
des choſes tres. ſpirituelles: ils ne les ſen- 
tirent pas, Il en fut ſi pique, qu'il prit ung 
licence, poctique. II se chappa ſubtilement de 
EK compagnie, & diſparut- Nos commis ne 
vappergũrent pas de ſa retraite, & ſe mirent 

à table, ſans meme sinformer de ce qu'il Etoit 
Comme j'achevois de m'habiller le lende- 
main matin, & me diſpoſois à ſortir, le pott& 

des Aſturies entra dans ma chambre. Je te de- 

mande pardon, mon ami, me dit-il, fi jat 


; rompu en viſiere à tes commis 5 mais fran- 
F chement, je me. ſuis trouvẽ parmi eux fi de- 
x place, que je n'ai pu'y tenir. Les faſtidieuw / . 
* rſonnages avec leur air ſuffiſant & cmpeſe ! 

2. e ne comprens pas comment, toi, qui a l'eſ- 

7 prit ſi dehe, tu peux taccommoder de con- 

as vives ſi lourds. * veux des aujourd'hui t'en 

ſe amener de plus legers. Tu me feras plaiſir, 
mr Wl lui répondis- je, & je m'en fie à ton goũt la- 


deſſus. Pu as raiſon, repliqua-t-1l, je te pro- 
mets des genies ſuperieurs & des plus amu- 
fans, Je vais de ce pas chez un marchand 


Les vers obſcurs, que chantoient les ptetres Saliens 
dans leuts proceſſions, aveicnt 6t6 compoles par Numa, | 


de 


f * 
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de liqueurs od ils vont &afſembler dans un 
moment. | Je les retiendrai de peur quiils 
ne * ailleurs: car eſt 2 qui les 
ene een eee, ee 


* 
"x 
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A ces paroles, 11 nan quitta ; & le ſoir, 2 


Vheure du ſouper, il revint accompagn& ſeu- 
| lement de fix auteurs, qu'il me preſenta Vun 


apres l'autre, en me faiſant leur Eloge. A 
Fentendre, ces beaux eſprits ſurpaſſoient ceux 


de la Grece & de P'Italle; & leurs ouvrages, | 


diſoit-il, meritoient d'etre imprimes' en lettres 
d'or. Je regqus ces meſſieurs très - poliment. 
Jafſectai meme de les combler d*honnetetes ; 
ear la nation des auteurs eſt un peu vaine & 


glorieuſe. Quoique je n'euſſe pas recom- 


mandè à Scipion d'avoir ſoin que Pabondance 
regnät dans ce repas, comme il ſgavoit quelle 
ſorte de gens je devois ce jour-la regaler, il 
avoit fait renforcer les ſervices. 
+ Enfin, nous nous mimes' à table fort gaie- 
ment. Mes poetes commencerent à $'entre- 
tenir d' eux-meèmes, & à ſe loner. Celui-ci 
d'un air fier citoit les grands ſeigneurs & les 
femmes de qualité dont ſa muſe faiſoit les 
delices. Celui-la, blamant le choix qu'une 
académie de gens de lettres venoit de faire 
de deux ſujets, diſoit modeſtement que c toit 
lui qu'elle aurait df choiſir. II n'y avoit pas 
moins de preſomption dans les Hifcours des 
autres. Au milieu de ſouper, les voila qui 
m'ailathnent de vers & de proſe, Ils ſe met- 
C 7 9 2 tent 
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tent A reciter a la ronde chacun un morceau 
de ſes ᷑crits-. L'un debite un ſonnet, Faurre 
declame une ſcetie tragique, & un autre lit 
ko critique d'une comedie, Un uatrieme 

ſon tour faire la lecture une ode 
3 tradvite en mauvais vers Eſpa- 
gnols, eſt interrompu par un de ſes confreres, - 


1 lui dit qu il s eſt ſerviĩ dun terme impro- 


Lauteur de la traduction n'en convient 
Pin -De-la nait une diſpute, dans la- 


1 tous Lag beaux eſprits prennent parti. 


$ nenen ſont partagées, les diſputeurs 
s'echauffent; ils en viennent aux invectives; 
paſſe encore pour cela; mais ces furieux ſe 
levent de table, & fe battent à coups de poings, | 
Fabrice, Seipion, mon cocher, mes | laquais 8 
moi, nous n'etmes pas peu de peine à leur 
faire lacher priſe. Lorkgu' ils ſe virent ſepares, 


ils ſortirent de ma maiſon comme d'un ca- 


N ſans me faire la moindre. excuſe de e 
ohtefle, _ 
dune, fur la parole de qui je me Etois . 
te. oe une idée agreable, demeura fort 
etourdi cette aventure;..He bien, lui dis- 
je, notre ami, me vanterez-vous encore vo 
eonviyes? Par ma foi, vous m'avez amenẽ᷑ 1 


de vilaines gens. je m'en tiens à mes com- 


mis. Ne me parlez plus d'auteurs. Je n'at 


garde, me repondit-il, de t'en preſenter dau- 
els tu . voir les plus raiſonnables.” 5 


2 . 
. . ; ; en 
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le comte de Lemos, & de Pintrigue dans la- 


f ; 


an d Git Bras 
toopofpofodpdteofockofodiecfods 
G Ain 


e urs de Gil Blas ſe corrompent te * IM 


la cour. De la commiſſion dont le chargea 


Luelle ce ſeigneur & lui i engagerenrt. 


T ORSQUE je fus connu pour un homme | 


| 7 cheri du duc de Lerme, j'eus bientot 


une cour. Tous les matins mon anticham- 
bre ſe trouvoit pleine de monde, & je donnois 
mes audiences \ 

moi deux ſortes de gens. Les uns pour nven- 
gager, en payant, & demander des graces au 
miniſtre; & les autres you. m*exciter par des 


mon leve. II venoit chez 


ſupplications A leur faire obtenir gratis ce 

u'ils ſouhairoient, Les ' premiers  etoient 
ſors d'etre 6coutes & bien ſervis, A Vegard 
des ſeconds, je m' en dẽbarraſſois ſur le champ 


5 uu des defaites, ou bien je les amuſois fi 


ong-tems que je leur faiſois perdre patience, 
Avant que je fuſſe à la cour, jtois compatiſ- 
fant & charitable de mon naturel: mais on 
n a plus 1a de foibleſſe -humaine, & Jy devins 
plus dur qu'un caillou. Je me gueris auſſi par 
conſequent de ma ſenfibilite pour mes amis, 
Je me depouillai de toute affection pour eux. 
2 maniere dont jen uſai avec Joſeph Na- 
varro dans une conjoncture que je vais rap- 


b en peut faire foi. 
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Ces Navarro, à qui javois tam d'obligation, 
& quiz pour tout dire en un mot, Etoit la cauſe 
premiere de ma fortune, vint un jour chez 
moi. Apres m'avoir temoigne beaucoup d'a- 
mirie, ce qu'il avoit eoutume de faire, quand 
il me voyoit, il me pria de demander pour un 
de ſes amis certain emploi au due de Lerme, 
en me diſant que le eavalier pour lequel i 
me ſollicitoit ẽtoĩt un gargon fort aimable & 
d'un grand mérite, mais qu'il avoit beſoin 
d'un poſte pour ſubſiſter. z ne doute pas, 
ajouta Joſeph, bon & obligeant comme je 
vous connois, que vous ne ſoyez ravi de faire 
plaiſir à un honnete homme qui n'eſt pas 
fiche. Son indigence eſt un titre pour m- 
riter votre appui. Je ſuis ſir que vous me 
ſcavez bon gre de vous donner une occaſion 
dexercer votre humeur bienfaiſante, ..C'&toit 
me dire nettement qu'on attendoit de moi ce 
fervice pour rien. Quoique cela ne fut gueres 
de mon goũt, je ne laiſſai pas de paroitre fort 
diſpoſe à faire ce qu'on dẽſiroit. Je ſuis char- 
ce, me, repondis+je à Navarro, de pouvoir vous 
iſ- marquer la vive reconnoiſſanee que j'ai de 
on tout ce que vous avez fait pour moi. II ſuffit 
ins que vous vous 1nterefſiez pour quelqu'un. II 
par I wen faut pas davantage pour me determiner à 
nis. le ſervir. Votre ami aura cet emploi que vous | 
ux. ſouhaitez qu'il ait. Comptez la-deflus, e 
Na- n'eſt plus votre affairę, c'eſt la mienne. 8 

Sur cette aſſurance, Joſeph s'en alla très - 
ſatisfait de moi; neanmoins la perſonne qu'il 

3 | Es m'avoit 
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_ Hiswrorne: de Git Bias 
m''avoit jecommandee, neut pas le poſte en 
qqueſtion. Je le ſis accorder à un autre homme 
ur mille ducats que je mis dans mon coffre 
— Je prèfèrai cette ſomme aux remercimens 
que m'auroit fait mon chef d'oſſice, a qui je 
f oh d'un air mortifie quand nous nous revimes : 
Ah! mon cher Navarro, vous vous Sętes avi- 
Fe trop tard de me parler. Calderone m'a 
prèvenu. II a fait donner emploi que 
vous ſcavez. . Je ſuis au déſeſpoir de n avoir 
pas une meilleure nouvelle a vous apprendre. 
Joſeph: me. crut de bonne foi, & nous nous 
quittames plus amis que jamais: mais je erois 
qu'il decouvrit. bientot la venite ; ; car il ne 
revint plus chez moi. Au lieu de ſentir quel- 
ques remords d'en avoir uſẽ de la ſorte avec 
un ami veritable, & à qui Javois tant d' obli- 
gation, j'en fus charme..: Outre que les ſer- 
vices qu'il mavoit rendus me peſoient, il me 
ſembloit que dans la paſſe où j'etois alors a 
la cour, il ne me convenoit plus de frequenter 
des maitres d' hostel. 
II y a longtems que je mai parlẽ du comte 
die Lemos. Venons préſentement à ce ſei - d 
gneur. Je le voyois quelquefois. Je lui avois I fa 
portẽ mille piſtoles, comme je ai dit ci- de · ¶ v. 
Pant, & je lui en portai mille autres encore n. 
par ordre du due ſon oncle, de argent que & 
J'avois A ſon excellence. Le comte de Lemos qt 
ce jour-la voulut avoir un long entretien avec] ve 
moi. Il m'apprit qu'il ctort, enfin, parvenu a ic: 
ſon but, & qu'il pofſedoit entierement les 4:0 
. = wo bonne 
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+ > A SANTILUANE.:: 560 
bonnes graces du: prince d Eſpagne, dont 1 
toit l unique conſident. Enſuite il me char- 

gea d une commiſſion fort honorable, & A la- 
quelle ii mavoit deja prepare: Ami Santil- 
lane, me dit-il, d eſt maintenant quit faut 
agir, N*epargnez rien pour decouvrir quel- 
que jeune beauté qui ſoit Uigne d'amuſer oe 
prince galant. Vous avez de Veſprit.' Je ne 
vous en dis pas davantage. Allez, conrez, 
cherchez; & quand vous aurez fait une heu- 
reuſe decouvertey Noon viendrez men avertirt 
e promis au comte de ne rien negliger pour 
TE m'acquitter de cet emploi, Ae falt 
pas etre fort difficile» exercer, puiſqu'il y a 
tant de gens qui sen mẽlent. 
je n'avois pas un grand uſage de ces ſortes 
de recherches: mais je ne doutois point que 
Scipion ne fit encore admirable pour cela. 
En arrivant au logis, je Pappelar' & lui dis 
en particulier: Mon enfant, j'ai une confi- 
dence importante à te faire. Scais-tu bien 
qu'au milieu des faveurs de la fortune, je 
mie ens qu'il me manque quelque choſe. Je 
devine aiſement. ce que c eſt, interrompit-il, 
wos ſans me donner le tems d' achever ce que je 
de- voulois lui dire, vous avez beſoin d'une 

nymphe agreable goes vous diſſiper un peu, 

& vous égayer. Et en effet, il eſt etonnant 
que vous n'en ayez pas dans le printems de 
vos jours, pendant que les graves barbons ne 
ſcauroient's'en paſſer. Jadmire- ta penetra- 
tion, repris-je en ſouriant. Oui, mon ami, 
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c'eſt une maĩtreſſe qu'il me faut, & je veur 


Payoir de ta main. Mais je t'avertis que je 
ſuis tres-dehicatſur la matiere. ſe te demande 
une jolie perſonne qui wait pas de mauvaiſes 
meeurs. Ce que vous ſouhaitez, repartit 
Scipion en ſouriant, eſt un peu rare. Ce- 
ndant nous ſommes, dieu merci, dans une 


ville oh il a de tout, & jeſpere que j aurai 


bien · tõt trouvẽ votre fait. 
Voeritablement trois jours après, il me dit: 


Jai decouvert un tréſor. Une jeune dame 


nommee Catalina, de bonne famille, & d'une 
beauté raviſſante, demeure ſous la conduite de 
ſa tante, dans une petite maiſon od elles vivent 
toutes deux fort honnEtement de leur bien qui 


n'eſt” pas conſiderable, Elles ſont ſervies par 


une ſoubrette que je connois, & qui vient de 
m'aſſurer que leur porte quoique fermce 2 
tout le monde, pourroit s'ouvrir a un galant 
riche & liberal, pourvu qu'il vouliit bien, de 
peur de ſeandale, n'entrer chez elles que la 
nuit, & ſans faire aucun éclat. La-deflus, je 
vous ai peint comme un cavalier qui meri- 
toit de trouver l' huis ouvert, & j'ai prie la 
ſoubrette de vous propoſer aux deux dames. 
Elle m'a promis de le faire, & de me rapporter 
demain matin la reponſe dans un endroit dont 
nous ſommes convenus. Cela eſt bon, lui re- 
pondis-je: mais je crains que la femme de 
chambre à qui tu viens de parler, ne ten ait 
tait aceroire. Non, non, repliqua-t-il, ce 
n'eſt point à moi qu'on en donné A garder; 
ER + F421 88 
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dk SANTILLANE 


de tout ce qu'ils m'ont. dit que la Ca- 
talina eſt telle que vous pouvez la defirer, 
c'eſt- à dire, une Danae chez laquelle il vous 


ſera, permis d' aller faire le Jupiter à la faveur 


d'une grele de piſtoles, que vous y laifſerez 
tomber. ba 8 8 | | „ 


Tout prevenu que j*#tois contre ſes ſortes 
de bonnes fortunes, je me-pretai à celle-la ; & 


comme la femme de chambre vint dire le 


jour ſuivant A Scipion qu'il ne tiendroit qui 


moi d' etre introduit dds ce ſoir-la meme 

la maiſon de. ſes. maitreſſes, je m'y gliſſai en- 
tre onze heures & minuit, La ſoubrette me 
regut ſans lumiere, & me prit par la main 


pour me conduire dans une ſalle aſſea pro- 
| pre, od je trouvai les deux dames galamment 


habillees, & aſſiſes ſur des carreaux de ſatin, 
Auſſi- tõt qu'elles pen, elles ſe ley- 
erent & me ſaluerent d'une maniere toute gra- 
cieuſe. Je crus voir deux perſonnes de qualitẽ. 
La tante 8 appelloit la ſenora Mencia, 
quoique be 
attention. II eſt vrai qu'on ne pouvoit regar- 
der que la niece, qui me parut une deefle : 
a Pexaminer pourtant à la rigueur, on auroit 
pu dire que ce n'etoit, pas une beaute parfaite: 
mais elle avoit un air piquant & voluptueux 

ui ne permettoit guere aux yeux des ho 

e remarquer ſes defauts, | 77585 
Auſſi fa vue trouble mes ſens. J'*oubliai que 
je ne venois- a que pour faire office de pro- 

e 8 2 oureur 3 
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Jai deja interrogé les voiſins, & je conclus 


le encore n' attiroit pas moins mon 
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& tins tous les: diſcours dun homme paſſionne.. - 
Ea petite fille a-qui je tiouyai trois fois plus 


&'eſprit qu'elle nn avoit,/ tant elle me paroiĩſ- 


nſes. Je commengois à ne me plus. poſ- 
r, lorſque la tante, pour moderer- mes 
nſports, prit la parole, & me dit: Seigneur 


de Santillane, je vais m'expliquer franche- 


ment avec vous. Sur l'eloge qu'on m' fait 
de votre ſeigneurie, je vous al permis d'en- 
trer- chez moi ſans affecter par des fabens 
de vous faire Ip cette faveur: mais: oo 
enſez pas pour cela que vous en ſoyez plus 
— ar A1 jus ue Hlevs ma mece Ly la 
retraite, & vous Etes, pour ainfi-dire, le pre- 
mier cavalier aux regards de qui je Fexpoſe. 
Si vous la jugez digne d'etre votre epoule,, 
je ſeraĩ ravie qu'elle ait cet honneur; voyez 
fi elle vous convient à ce prix-là; vous ne 
Faure: point a meilleur marc he. 


2 


Te coup tire à bout portant, effaroucha 


amour qui m''alloit décocher une fleche. 
Pour parler ſans mẽtaphore, un mariage pro- 

© fl cruement, me fit rentrer en moi · mè me; 

redevius tout-J-coup Pagent fidele du 
comte de Lẽmos: & changeant de ton, je 
rò pondis à la ſenora Mencia; Madame, vor 
tre franchiſe me plait, & je veux Vimiter- | 
Quelque figure que je faſſe à la cour, je ne 
veux pas Fincomparable Catalina. J'ai pour 
elle en main un parti plus brillant; je 2 — 


: 4 
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dine le prince d Eſpagne. I! ſuffiſoit de re- 
fuſer ma niece, .reprit Ja tante fradement ; 
ce refus, ce me ſemble, Etoit aſſez deſobli- 
geant; il n'etoit pas néceſſaire de Vaccom- 
pagner d'un trait railleur. Je ne raille 
points madame, m'criai-je, rien n'eſt plus 
eieux : j'ai ordre de chercher une per- 
ſonne qui mérite d'etre honoree des vi- 
ſites ſecrettes du prince d' Eſpagne, je la 
1 dans votre maiſon, je vous marque à 
BCC F 
df 8 Mencia fut fort &tonn&e d'en - 
tendre ces paroles, & je m'appercus qu'elles 
ne juli deplarent point;  neanmoins croyant- 
devoir faire la réſervée, elle me repliqua de 
cette maniere: Quand je prendrois au pied 
de la lettre ce que vous me dites, apprenez 
* ne ſuis pas d'un caractere à m applau- 
dir de Vinfame - honneur de voir ma niece 
maĩtreſſe d'un prince. Ma vertu ſe revolte 
contre Videe . . , Que vous Etes bonne, inter- 
rompis-je, avec votre vertu! vous -penſez 
comme une folle bourgeoiſe. Vous moquez- 
vous de confiderer ces choſes-la dans un point 
de vue moral? c'eſt leur ter tout ce qu'elles 
ont de beau; il faut les regarder d'un oil 
.charme, Enviſagez Vheritier de la monarchie 
aux pieds de Pheureuſe Catalina: repreſen- 
tez-vous qu'il l'adore & la comble de preſens, 
& ſongez enſin A naitra d'elle peut · ẽtte 
un heros qui rendra le nom de {a mere im- 
5 mortel avec le ſien. 7e e 
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A Quoique la tante ne demündät pas mieur 
r OE =, 
nit de e 2 quor fe reſdudre; & Cata- 
Fax” qui aurolt deja voulu tenirle prince d'Eſ- 
dagne, affecta une 2 indifference; ce qui 
705 cauſe que je me mis fur nouveaux frais 3 
reſſer la place, juſqu' ce qu enfin la ſenora _ 
Mencia me yoyant febuté & *pret à lever le 
kege, battit la chamade, & nvus drefſiimes une 


* 


” 


* 


capitulation qui contenoit les deux articles. 
ſurvans; Primo, Que fi le prince d'Eſpagne, 
ſur le rapport qu'on lui feroit des agremens 
de Catalina, prenoit feu, & ſe determinoit à 
lui faire une viſite, nocturne, j'aurois ſpin d'en 
informer les dames, comme auſſi de la nuit 
qui ſeroit choifie pour cet effet. Secundo, 
Que le prince ne pourroit s'introduire chez 
leſdites dames qu'en galant ordinaire, & ac- 
compagné ſculement de moi & de ſon mer- 
„ ng te td a: 

Apreès cette convention, la tante & la niece 


. 


me firent toutes les amitics du monde; 
Elles prierent avee moi un air de familiarite, à 


la faveur duquel je kazardai quelques acco- 
lades qui ne furent pas trop mal regues: & 
lorſque nous nous ſeparames, elles m'embraſ- 
ſerent d'elles-memes, en me faifant toutes les 
eareſſes imaginables. C'eſt une choſe mer- 
veilleuſe que la facilité avec laquelle il fe 
forme une liaiſon entre les courtiers de ga- 
lanterie, & les femmes qui ont beſoin deux: 
on auroit dit en me voyaut ſortir de-1a fi fa- 
N > 8 voriſé, 
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Joris; que 3 euſſe Et6 Plus heureux ger je ne 
Petois. Ss” 

Le comte bs Eides ſentit une extreme 
joie, quand je lui annonçai que 5/avois fait 
une découverte telle qu'il ta pouvoit ſouhai- 
ter. Je lui parlai de Catalina dans des ter- 


mes qui lui donnerent envie de la voir. Je 


le menai chez elle la nuit ſuĩvante; & il m'a- 
uw ye Javois fort bien rencontre. II dit aux 
| 3 'i ne doutoit nullement que le 
—— Eſpagne ne füt fort ſatisfait de la 
maitreſſe que je Fe tut avois choifie, & qu'elle de 
ſon cote auroit_ ſujet d' etre eontente d'un tel 
amant : que ce jeune prince Etoit genereux, | 
plein de douceur & de bonte ; enfin, il les 
aſſura que dans quelques jours il le leur ame- 
neroit 25 la fago n qu'elles-le defiroient, c'eſt- 
a-dire, ſans fats & ſans bruit. Ce ſeigneur 
prit M.deſſus congé dielles, & je me retirai 
avec lui: nous rejoignimes ſon equipage dans 
lequel nous Ctions venus tous deux, & qui 
nous attendoit au bout de la rue. Enſuite it 
me conduiſit à mon hotel, en me chargeanr 
Cinftruire le lendemain ſon oncle de cette 
aventure ebauchee, & de le prier de fa part 
de lui envoyer un millier de piſtoles 588 la 
mettre à fin. 

Je ne manquai pas le jour ſuivant d'aller 
rendre au due de Lerme un compte exact de 
tout ce qui 8'etoit paſſe; je ne lui cachai 
qu'une choſe: je ne lui parlai point de Sci- 
pion ; je de donnai pour Vauteur de la de- 
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couverte de Catalina; ear on ſe fait honneur 
de tout auprès des grands. 


. * 8 4 


Je n'attirai par-IA des complimens ami- 


4. 


ſucre : Monſieur Gil Blas, me dit le miniſtre 


d'un air railleur, je ſuis ravi qu/avec tous vos 
autres talens, vous ayez encore celui de de- 


terrer les beautés obligeantes. Quand Jen 
voudrai quelques-unes, vous trouverez bon 
que je m'adreſſe a vous. Monſeigneur, lui re- 


pondis-je ſur le meme ton, je vous remercie 
de la preference: mais vous me permettrez 


de vous dire que je me ferois un ſerupule de 


procurer ces ſortes de plaiſirs à votre excel - 
lence. Il y a fi longtems que le ſeigneur don 


Rodrigue eſt en poſſeſſion de cet emploi-la, 


qu'il y auroit de. Vinjuſtice-a len depouiller. 
Le duc ſourit de ma rẽponſe, puis changeant 
de di ſcours, il. me demanda ſi ſon neveu .n'a- 
voit pas beſoin d' argent pour cette Equipe. 
Pardonnez-moi, lui dis-je, il vous prie de 
lui envoyer mille piſtoles, Eh bien, reprit le 
miniſtre, tu n'as qu'a les lui porter; dis- lui 


qu'il ne les menage point, & qu'il applaudiſſe 


A toutes les dépenſes que le prince ſouhai- 
tern debits: oo 2 T7, | 


, 


„ 


V 
De la viſie ſeerette, & des priſens que le prinos 
2  » d'Efpagne fit a'Catalings 


Y'AEL AT» porter 3 Vheure meme cinq.cens | 
] doubles piſtoles au comte de Lemos. 
Vous ne pouvez. venir plus à propos, me dit 
ce ſeigneur. Pat parle au prince. Il a mor- 
du à la grappe. II bräle d'impatienee de 
voir Catalina; dès la nuit prochaine, il veut 
ſe derober ſecrettement de ſon palais, pour ſe 
rendre chez elle; c'eſt une choſe reſolue. Nos 
meſures ſont deja'priſes pour cela. Avertiſſez- 
en les dames, & leur donnez Pargent que 
vous m'apportez: il eſt bon de leur faire con- 
noĩtre que ce weſt point un amant ordinaire 
welles ont A recevoir. D'ailleurs les bien- 
its des princes doivent devancer leurs ga- 
lanteries. Comme vous Vaecompagnerez avec 
moi, pourſutvit-11, ayez ſoin de vous trouver 
ce ſoir & ſon coucher. H faudra de plus que 
votre caroſſe, (car je juge à propros de nous 
en ſervir,) nous attende a minuit aux environs 
J an nh Toney 1 
e me rendis 'aufli-tot chez les dames. Je 
ne vis point Catalina, On me dit qu'elle re- 
ſoit. - Je ne parlai qu'a la ſenora Mencia. 
* Nudans; lui dis- je, excuſez · moi de grace, ft 
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que je vous avertifſe que le prince d'Eſpagne 


I 'heure du coucher 


fition, & meme ſe mettre au lit, pour mieux 
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Je parois dans votre maiſon pendant le jour: 
mais je ne puis faire autrement ; il faut bien 


viendra chez vous cette nuit; & yoici, ajou- 
tai-je, en lui mettant entre les mains un ſac 
od ©toient les eſpeces, voici une offrande qu'il 
envoye au temple de 1 pour s'en 
rendre les divinites favorables. Je ne vous 
ai pas, comme vous voyez, engagees dans une 
mauvaiſe affaire. Je vous en ſuis redevable, 
repondit-elle z mais apprenez-mot, ſeigneur 
de Santillane, fi le prince aime la muſique. 
It Vaime, repris-je, a la folie. Rien ne le di- 
vertit tant qu'une belle voix accompagnee 


d'un luth touche dẽlicatement. Tant mieux, 


s' cria- t· elle, toute tranſportẽe de joie; vous 
me charmez en me diſant cela; car ma niece 
a un goſier de roſſignol, & joue du luth 
A ravir. Elle danſe meme parfaitement. Vi- 


ve dieu! m'ecria-je' A mon tour, voila bien 
des 


rfections, ma tante! il n'en faut pas 
tant à une fille out faire fortune; un ſeul 
de ces talens lui ſuffit pour cela. 

-  Ayant ainſi - prepare les voies, j; attendis 
prince. Lorſqu'elle fut 
arrivee, je donnai mes ordres à mon cocher, 
& rejoignis le comte de Lemos, qui me dit 
que le prince, pour ſe defaire plutôt de tout 
le monde, alloit feindre une legere indiſpo- 


perſuader qu'il etoit malade : mais qu'il ſe 
releveroit une heure apres, & gagnexoit, par 
3 e pM une 
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une porte ſectette, un eſcalier d&rob6, qui 
conduiſoit dans les cours. IF F 

Lorſqu'il m'eut inſtruit de ce qu'ils avoient 
concertè tous deux, il me poſta dans un en- 
droit, par od il m'aſſura qu'ils paſſeroient. 
Jy gardai ſi long -tems le mulet, que je com- 
mencai a eroire que notre galant avoit pris 
un autre chemin, od perdu Venvie de voir 
Catalina, comme fi les princes perdoient ces 
ſortes de fantaiſies avant que de les avoir ſa- 
tisfaites. Enſin, je m'imaginois qu'on m'avoit 
oubliè, quand il parut deux hommes qui 
m'aborderent. Les ayant reconnus pour ceux 
qu J'attendois, je les menai à mon carofle, 
dans lequel ils monterent l'un & autre. Pour 
moi, je me mis auprès du cocher, 
ſervir de guide, & je le ſis arreter à cinquante 
pas de chez les dames. je donnai la main au 
prince d' Eſpagne & à ſon compagnon, pour 
les aider a deſcendre, & nous marchames vers 
la maiſon od nous voulions nous introduire. 
La porte 8'ouvrit à notre approche, & fe re- 
ferma dès que nous fümes entros. 

Nous | nous trouvämes d'abord dans les 


memes ténébres od je m'etois trouve la pre- 


miere fois, quoiqu'on eũt 2 par diſ- 
tinction attachẽ 3 lampe à un mur. 
La lumiere qu'elle repandoit <toit fi ſombre, 
que nous l'appercevions ſeulement ſans en 
etre eclaires, Tout cela ne ſerioit qu'à ren- 
dre Paventure plus agreable à ſon heros, qui 
fut vivement frappé de la vue des docs 
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Jorſqu'elles le regürent dans la falle, od 1; 
clartè d'un grand nombre de bougies compen- 
ſoit l'obſeuritè qui regnoit dans la cour. La 
tante & la miece étoient dans un deghabille 
galant, od il y avout une intelligence de co- 
quetterie qui ne les laiſſoit pas regarder im- 
punement, Notre prince ſe feroit fort bien 
contente de la ſenora Mencia sil weüt 

A choifir: mais les charmes de la jeune Ca- 
talina, comme de raiſon, eurent la preference. 
Eh bien, mon prince, lui dit le comte de 
Lemos, pouvions- nous vous procurer le plaiſir 
de voir deux perſonnes plus jolies? Je les 
trouve toutes deux raviſſantes, répondit le 
prince, & je rai garde de remporter d'ici 
mon cœur, puiſqu*il n'echapperoit point A la 


\ 


tante fi la niece le pouvoit manquer. 

Après un compliment fi gracieux pour une 
tante, il dit mille choſes flatteuſes à Catalina, 
qui lui repondit tres - ſpirituellement. Comme 
i eſt permis aux honneEtes gens qui font le 
perſonnage que je faiſois dans cette occaſion, 
de ſe meler-& Pentretien des amans, pourvu 
que ce ſoit pour attiſer le feu, je dis au ga- 
lant que fa nymphe chantoit & jouoit du luth 
A merveilles. II fut ravi d'apprendre qu'elle 
elit ces talens. II la preſſa de lui en montrer 
un Echantillon ; elle ſe rendit de bonne grace 
a ſes inſtances, prit un luth tout accorde, jous 
quelques airs tendres, & chanta d'une ma- 
niere ſi touehante, que le prince ſe laiſſai tom- 
ber à ſes genoux, tout tranſporte d'amour : 
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> plaiſir.... Mais finiflons-1A ce tableau, & di- 
ons ſeulement que dans la douce yvreſſe oft 
*keritier de la monarchie etoit plongé, les 


benen vecouletent comte des momeps, & 


reuſe maiſon, à cauſe du jour qui s' appro- 
choit, "Meficurs les entrepreneurs le reme- 
nerent promptement au K & le remirent 
dans ſon appartement, Ils ſe retirerent enſuite 


qu'il . nous fallut Parracher de cette dange- 
{ 


a * 


chez eux auſſi contens de d'avoir appareillé 


avec une aventuriere, que s ils cuffent fait 
ſon mariage avec une princefſls, 
le contai le lendemain matin cette aven- 
ture au duc de Lerme, car il vouloit tout ſa- 
voir. Dans le tems que je lui en achevois le 
recit, le comte de Lemos arriva, & nous dit: 
Le prince d' Eſpagne eſt fi occupe de Cata- 
lina, il a pris tant de goũt pour elle, qu'il ſe 
ropoſe de la voir ſouvent & de 8'y attacher. 
f voudroit lui envoyer aujourd'hui pour deux 
mille piſtoles de pierreries, mais il n'a pas le 
ſou. . 1 $'eſt adreſſe A moi; Mon cher Lets 


mos, m'a-t-il dit, il faut que vous me trouviez 


tout-à-Pheure cette ſomme-la. Je ſais bien 
que je vous incommode, que je vous Epuiſe ; 
auſſi mon cœur. vous en tient-il un grand 
compte; & fi jamais je me vois en état de 
reconnditre d'une autre maniere que par le 
ſentiment tout ce que vous avez fait pour 
moi, vous ne vous repentirez point de m'a- 
voir oblige. Mon prince, lui ai-je repondu, 


en le quittant ſur le champ, j'ai des amis 
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& du, erédit, je vis Yous chercher ce dub 
„ / 0 
I reſt pas difficile de le ſatisfate, dir 
alors le duc 4 ſon, heveu. Santillane va Fus 
porter cet argent, ou bien, fi, vous Youlez, il 
achetera 1ui-meme les ' pierrefies; gr il s 
connoit parfaitement, & ſur-tout en rubis, 
N*eſt-il pas yrai, Gif Blas, ajouta - t. il, en me 
regardant dun air malin ? Que vous ètes ma- 
licieux, monſeigneur, lui fepondis-je! Je vois 
bien que vous avez envie de faire rire mon- 
fieur % comte a mes .depens. Cela ne man- 
qua pas d'arriver, Le neveu demanda quel 
myſtere il y avoit A- deſſous Ce n'eſt rien, re- 
pliqua l'oncle en riant: C'eſt qu jour San- 
tillane s'aviſa de troquer un diamant contre 
un rubis, & que ce troc ne tourna ni A ſon 


* 


C 


honneur, ni à ſou profit, 
FTaurois été trop heureux, fi le miniſtre n'en 
eut pas dit davantage, mais il prit la peine 
de conter le tour que Camille & don Raphael 
m'avoient joue dans un hotel garni, & de se. 
tendre particulierement ſur les circonſtances 
les plus deſagreables pour moi. Son excel- 
lence après s'etre bien égayée, m'ordonna 
Maccompagner le comte de Lemos, qui me 
mena chez un jouailler, & nous choisimes 
des pierreries que nous allämes montrer au 
prince. d' Eſpagne. Apres quoi, elles me fu- 
rent confiees pour étre remiſes à Catalina. 
dale ;enſuite prendpe ches moi deux mill 
piftoles de Pargent du duc, pour payer le 
marchand. 9 

On 
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„ S 2 


* 


ques de amour & de, la generofite du Nite. 


wa fte 
voir, preciſement fi Pay 


d'euyre, je me retirai. 
un ęclairciſſement avec 
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Nui bioit Catalina. Embarras de Gil Blas, 


ſom. inquictude, & quelle pricaution il fut 
. oblige. de prendre pour ſe mettre Peſprit en 


DN rentrant chez moi, Jentendis un grand 
bruit. Fen demandai la cauſe. On me 

dit que c*etoit Scipion, qui ce ſoir là donnoit 
ſouper à une demi-douzaine de ſes amis, IIs 
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ment pas celui des ſept ſages. 
.. Le maitre du'feſtin averti de mon arrirte, 
dit A ſa compagnie: Mefheurs, ce n'eſt rien, 
- C'eſt le patron qui revient, Que cela ne vous 
gene pas, Continuez de vops rejoujr. Je vais 
Iui dire deux mots. c vous FAA dans 
un moment, A ces mots, il vint me trouver: 
' Quel tintamarre, lui dis-je? quelle forte de 
5 . regalez-vous ' donc la, bas ſont- ce 


long &clats de rire, Ce tepas' neroit affuré. 
Et c , puny FO * ö Gy} * 489 


es poctes! Non pas, 8'il vous plait, me re- 
pondit-il. Ce ſeröit dommage de dommer vo- 
tre vin a boire à ces. gens 13. Jen fais un 
meilleur uſage. II y a parmi mes convives 


un jeune homme tres riche, qui veut obtenir 


un emploi par votre credit & pour ſon argent. 
C'eſt pour lui que la fete ſe Fatt. A chaque 
_ coup qu'il boit, Paugmente de dix piſtoles le 
benefice qui dolt vous en revenir. - Sur ct 
pied-là, repris-je, va te remettre a table, & 

ne mEnage point le vin de ma cave. 
Jie ne jugeai point a propos de Ventretenir 
alors de Catalina: mais le lendemain A mon 
lerer, je lui parlai de cette forte: Ami Sci- 
pion, tu ſcais de quelle maniere nous vivons 
enſemble. ge te traite plutot en camarade, 
2 qu'en domeſlique. Tu aurpis: tort par conſe. 
quent de me tromper comme un maitre. 
N'ayons done point de ſecret lun pour Vau- 
tre: je vais Yapprendre une choſe qui te ſur- 
prendra, & toi de ton cote, tu me diras ce que 
tu penſe des femmes que tu m'a fait con- 
„„ noitte. 
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blir a. Fades, on de 15 environ deux ans 
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voltre. Entre nous, je les ſou ag detre . 
deux matoiſes d' autant plus ra Les, qu elles 
affectent plus de l ige leur Fade 
juſtice, 1 a, d', Eſpagne na pas grand 
917 de ſe louer de moi; car je te Pavouerai, 
c'eſt pour lui que je tai demandé une mal. 
treſſe. 15 Pain mene chez Catalina, & il en eſt 
derenu- amoureux. Seigneur, me repondit 
. vous en uſez trop bien avec moi 

ur que je manque de ſincerite avec vous. 

eus hier un tete -A-tete avec. h 15 i 
ces deux princeſſes, z, elle m'a copte, leur hi 
toire, qui m'a paru divertiflante. J e vais vous 
en faire ſuceinctement le recit, que vous ne 
ſerez pas fache d'avoir Ecoute.. 

Catalina, pourſuivit- Al, eſt fille Pun petit 


ron omme Arra zonols.” * trouvant A quin- 
ze ans une orphe ine auff pauvre que Jolie, 


elle e ecouta un vieux commandeur, qui la con- 


duiſit A Tolede, od 11 mourut au bout de fix 


mois, apres lui avoif plus ſervi. de pere que 
d'epoux; elle recueillit ſa ſucceſſion, qui con- 
ſiſtoit en quelques e & en trois cens 
15 d'arge ent comptant ; puis elle ſe Joignit 
la ſenora encia, qui Etoit encore à la mo 
quoiqu elle fat deja ſur le retour. Ces Acts 
bonnes amies demeurerent enſemble, & c 
mencerent à tenir une conduite dont la "Mice 
voulut prendre connoiſſance. Cela dé Int aux 
dames, qui, de depit qu autrement, Abandon- 
nerent ruſquement Tolede, pour vehir .$'&ta- 


3. 


elles 
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elles vivent ſans frequeriter aucune dame du 
voiſinage. Mais écbutez ſe meilleur: elles 
ont loue deux petites maiſons ſeparees. ſeule- 
ment par un mur. On peut entrer de Pune 
dans l'autre par un eſcalier de communication 
quy y a dans les. caves. La ſenora Mencia 
demeure avec une jeune ſoubrette dans Pune 
de ces maiſons, & la dovairiere du comman- 
deur occupe l'autre avec une vieille duegne, 
qu'elle fait paſſer pour ſa grand mere. De 
Kaan jue notre Arragonoiſe eſt tantot une 
niece Elevee par ſa tante, & tantdt une pu- 
pile ſous aile de fon aieule. Quand elle fait 
fa niece, elle s appelle Catalina; & lorſqu'elle 
fait la petite fille, elle ſe nomme Sirena, . 
Au nom de Sirena, j'interrompis, en paliſ- 
ſant, Scipion.. Que wo. * lui dis-je? 
Tu me fais trembler, Helas! Jai bien peur 
que cette maudite . Arragonoiſe ne foit la 
maitreſſe de Calderone, . Eh! vraiment, ré- 
12 Ceſt elle: meme, Je croyois vous 
. rejourr, en vous ;annoncant cette nouvelle. 
u n'y pepſes pas, lui re liquai-je : elle eſt 
plus propre A me cauſer du chagrin, que de 
* jole. N'en vojs-tu pas bien les conſe- 
guences? Non, ma fol, repartit Scipion. 
Quel malheur en peut-il arriver? II n'eſt 
| 5 ſar que don Rodrigue decouvre ce gu 
ſe paſſe; & fi vous craignez qu'il n'en ſoit 
jnſtruit, vous n'avez qu'à prevenir le premier 
, miniſtre, Contez lui la chaſe tout naturel- 
_&ment. II verra votre bonne foi; & fi apn- 
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cela Calderone veut vous rendre quelques 


mauvais offices auprès de ſon excellence, elle 


verra bien qu il ne cherche à vous nuire que 


par un eſprit de vengeance. 


. Scipion m'ôta ma crainte par ce diſcours, 
je ſulvis · ce conſeil. J avertis le duc de Ler- 


me de cette fücheuſe decouverte. J affectai 
meme de lui en faire le detail d'un air triſte, 


pour lui perſnader que j'ëtois mortifie d'a- 
voir innocemment livré au prince la maitreſſe 
de don Rodrigue: mais le miniſtre, loin de 


plaindre fon favori, en fit des railleries. En- 


ſuite, il me dit d'aller toujours mon train; & 
qu'après tout, il Etoit glorieux pour Caldé- 


rone daimer la 'meme dame que le prince 
d'Eſpagne, & de n'en etre pas plus maltraite 


que lul. Je mis auſſi au fait le comte de Le- 


mos, 2 m' aſſura de ſa protection, fi le pre- 


mier 


'; Cro 


ecretaire venoit à decouvrir Vintrigue, 
& qu'il entreprit de me perdre dans_Veſprit 
du duc. DES oo % I as Ee ES Te: 0 | 

yant avoir par cette manceuvre delivre 
le bateau de ma fortune du peril de s'enſabler, 
je ne craignis plus rien. J*accompagnai en- 


core le prince chez Catalina, autrement la 


Le donner A fon ill 


belle Sirene, qui avoit l'art de trouver des dc- 

faites pour ecarter de ſa maiſon don Rodrigue, 

& lui derober les nuits qu'elle 6toit obligee 
n.,. 
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me les fit de vive voix; ſuivant Puſage. 
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Gil Blas continue de faire le ſeigneur. II ap. 
prend des noumelles de . ſa famille... Quelle 
impraſſion elles font ſur lui. Wiſe brouille avec 


n Fabrice. 4 1 
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Al deja dit que le matin il y avoit ordi- 
nairement dans mon antichamhre une 
oule de perſonnes qui venoient me faire des 
-propofitions/: mais je ne voulois pas Ae 

e la 
cour, ou plutòt faire de l' important, je diſois a 
chaque ſolliciteur: Donnez- moi, un mé- 
.moire, Je m'étois ſi bien accoutimé à cela, 
qu'un jour je repondis ces paroles au propric- 
taire de mon hotel, qui vint me faire ſouve- 
nir que: je lui devois une ade de loyer. 
Pour mon boucher & mon boulanger, ils m'c- 
Pargnoient la peine de leur demander des 
mémoires, tant ils étoient exacts à m'en ap- 
porter tous les mois. Scipion, qui copioit {i 
bien qu'on pouvoit dire que la copie appro- 
choit fort de Poriginal, nen uſoit. Pas autre: 
ment avec les perſonnes, qui s'adreſſoient à 
lui, pour le prier de mengager à les fervir. . 
J'avois encore. un autre ridicule, dont je ve 
pretends pas me faire grace; j'etois aſſez fat 
ur parler des plus grands ſeigneurs comme 
4 Reuſe été un homme de leur étoffe. Si Ja- 
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vols, par exemple, à eiter le duc d' Albe, le 
duc d' Oſſune, ou Te due de Medina-Sidonia, 

je diſois ſans fagon, d'Albe, d'Ofime-8& Mé. 
dina-Sidonia. En un mot, j*etois" devenu fi 
fier & fi vain, que je n'et6ls plus le fils de 
mon pere & de ma mere. Helas! 
duegne, & pauvre écuyer, je ne m'intormois 
pas ſi vous viviez heureux ou miſérables 
dans les Aſturies, c'eſt a quot je ne penſois 
1 tout. Je ne ſongeois pas ſeulement 
vous. La edcur a la vertu du fleuve Lethe 
pour nous faire oublier nos parens & nos 
amis, quand ils ſont dans une mauvaiſe ſi- 


E 


Tune ee eee io eee 7+ 
Je ne me ſouvenois done plus de ma fa- 
mille, lorſqu'un matin il entra chez moi un 
4 9 a e 924 1 
jeune homme; qui me dit qu'il ſouhaitoit de 
me parler un moment en particulier. Je le 
fis paſſer dans mon cabinet, od ſans lui offrir 
une chaiſe, parce qu'il me paroifſoitun hom- 
me du commun, je lui demandai oe qu'il me 
vouloit. Seigneur Gil Blas, me dit-il, quoi, 
vous ne me -remettez point? J'eus beau le 
. conliderer atteutivement, je fus oblige de lui 
.. WW 7*pondre que ſes traits ' m'etoĩent tout -à · fait 
\ inconaus. | Je ſuis, reprit- il, un de vos compa - 
triotes, natif d' Oviedo méme, & fils de Ber- 
e trand Muſcada, Vepicier, voifin de votre on- 
1 cle le chanoine. Jo vous reconnois bien, moi. 
P Nous avons joue mille fois tous deux à la Gal- 
Ke (ina Ciega f. 15 En | 


C'eſt le jew de Colin-Maillard, © | 
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Vais à mon retour au pays, ee 
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Je mai, lui Epondlis je, qu'une idbe tres. 
confuſe- des amuſemans de mon enfance; les 
ſolns dont j ai 616 depuis gecupë m'en ont 
fait perdre la meẽmoire. Je ſuis venu, dit- 
il, A Madrid, pour compter avec le corre- 
ſpondant de mon pere. J emendu parler 
de vous. On m'a dit n 6viez, ſur un 
bon pied: à la cour, & deja. riche.comme. un 
Juif. Je: vous en f; üs mes complimens, & ** 


votre famille, en Jui - annonegant une ſi 
able nouvelle. f el 15 | 1 — Je 
-: Ja: ne; pouvois honnttement me diſpenſer 
de lui demander dans quelle ſituation il avoit 
laiſſe mon pete, ma mere d. m onele: mais 
ge: m'acquittai ſi froldement de ee | devour, 
que je nt donnai pas ſujet à mon er d. 
I me le 


cz : gi 
o_ { 


mirer la force du ſang. N bien con- 


nmoitre, l/ paryt»-ch jut ale 1indifference 


que J arois pour des perſonnes qui. me de. 
vdient g tre fi cheres; & comme e ttoit un 
gargon franc & groſſier: Je vous eroyois, me 


. dital»eruement; plus de tendreſſe & de ſen- 


Hibilitè pour vos proches. De; quel air glace 
m' interrogeꝝ · vous {ur deur compte? Il ſembic 
que vous les ayez mis, en oubli. Scçavez- 
vous quelle eſt leur ſituation ! Apprenez que 
votre pere & votre mete ſont toujours dans 


le ſervice, & que le bon 'chanoine Gil Perez 


accable de vieilleſſe & dlinfirmites, n'eſt pas 
eloigne de fa fin. II faut avoir du naturel, 
Pourſuivit-il ; & puiſque vous Etes en Etat de 
taire du bien à vos parens,; je vous conſeille 
g ; en 


iin , EEG RE 


_ 


Gown 


TW Sv 


? An LL 4 ol. 
en ami de· leur "'Envoyet deux: cens9!ipiſtoles 


tous les ans, Par ce ſecours vous» lehr pro- 


curerez we vis donce & heuteuſe, ſuns vhus 


incommoder. nom reg nrng 2 1 


Au leu Vers tobché de la peinture he 


me faiſoit-+ de mu famille, je ne: ſentig- que la 0 


libertE qu'il pr 


N e me conſeiller ſans que 
je Ten pri 


ee plus Watielſes prut · Etre 


m'auroit- l —— mais ilfne ait que me 


revolter par ſa franehiſe. Ibete ppedgut bien 
au filence mecontent que je gurdai; &. con: 
finuant ſon exhiortation avec moins: de charits 


que de maliee;*iÞtn'impatients, Oh luden nel 
trop, repondis-je avec emportement. Allez, | 


monſieur de Muſcada, ne vous melezique-de 


ce qui vous regurde. Allez trouver le cor» - 


reſpondant de votre pere, & compter avee lui; 


Il vous convient bien de me dicter mon devoir. 


Je ſgais mieux que vous ce que j'ai à faire 
dans cette occaſion, En achevant ces mots, 
je pouſſai Pepicier hors de mon cabinet, & le 


ei bp: n wende du "_O_ & du gi» 5 


rofle. 

Ce wil v venoit ls me dire ne lis pas de 
voffrir à mon eſprit; & me reprochant moi- 
meme que jetois un fils denature, Je m'ats 
tendris. Je rappellai les ſoins qu'on avoit 
eut de mon enfance, & de mon Education. Je 


me repreſentat ce que je devois a mes parens, 


& mes 'reflexions furent accompagnèes de 
quelques tranſports de reconnoifſance, qui 
pourtant n'aboutirent à rien. Mon ingrati- 
tude los etouffa bien - tot, & leur fit ſucceder 
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morphoſe n'eſt que trop veritable. En bonne 
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un profond oubli: Il y a bien des peres qui 


ont de pareils enfans r: 
L'avarice & ambition qui me; poſſedoient, 
changerent entierement mon hümeur. Je 


perdis toute ma gaibte, Je devine. diftrait & 


reveur en un mot, un fot animal Fabrice 
mg” voynnt tout occupè du ſoin de facrifier a 
la fortune, & fort détaché de lui, ne venoit 
plus chez moi que rarement. Il ne put meme 


empécher de me dire un jour: En veérité, 


Gil Blas, je ne te reconnois plus. Avant 
que tu fuſſes a la cour, tu avois l'eſprit 
tranquile. A .prejent je te vois ſans ceſſe 
agites Tu formes projet ſur. projet pour 
t'enrichir; & plus tu amaſſes du bien, plus tu 


veux en amaſſer. Outre cela, te le ditai- je? 


Tu was plus avec moi ces epanchemens de 


coeur, ces manieres libres qui font le charme | 


de liaiſons. Tout au contraire, tu t'enve- 
loppes & me caches le fonds de ton ame. 
Je remarque meme de la contrainte dans 
les honnetetes que tu me fais, Enfin, Gil 
Blas n'eſt plus ce meme Gil Blas que j'ai 

Tu plaifantes ſans 'doute, lui. repondis-je 
d'un air aſſez froid. Je n'appergots en moi 
aucun changement. | Ce weſt point à tes 
yeux, rëpliqua- t- il, qu'on doit sen rappor- 
ter. Ils ſont faſcines, Crois- moi, ta mcta- 


foi, mon ami, parle: Vivons-nous enſem- 
ble comme autrefois? Quand | jallois le 
matin frapper à ta porte, tu venois m'ouvnl 

| - n EI toi. 
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toi mẽ we, encore tot endormi le ſous 
vent! & 56 tols dans ta chämbte ES 
Adheurd' hat, -quelle Wifferexie?' Tu as des 
laquais. 1 On. 4366" fait attendrb dans ton anti 
chambre, E il faut qu 00 m done av 
que Je EDS, te parler. - At „ com- 
ment me recors tu? A 0 

lacee, & en tranchant du eu 
Lrole que mes viſites commencent- à te 
ſer. Crois-tu qu'une pareille rece iy Og foir 
agrexble a un homme qui t'a vu ſon cama- 
2. 0 Non, Santillane, non; elle ne me 
convient nullement., Adieu, ſeparons nous 
a Pamiable. . Deéfaiſons- nous tous deux: toĩ 
Pun cenſeur de tes actions, & moi dun nou» 
veau riche qui fe meconnoit, 

Je me ſentis plus aigri, que touche de ſes 
reproches, & je le laiſſai &eloigner ſans faire 
le moindre effort pour le retenir. Dans la 
ſituation od Etoit mon eſprit, Pamitie d'un 
poete ne me paroiſſoĩt pas une choſe aflez 
precieuſe, pour devoir nafibger de fa perte, 
Je trouvois de quoi m'en conſoler dans le 
commerce de quelques petits officiers du 
501, auxquels un rapport d'humeur me lioit 
depuis peu ctroitement, Ces nouvelles con- 
noiſſances Etoient des hommes dont la pli- - 
part venoient de je ne ſgais od, & que leur 
beureuſe étoile avoit fait parvenir à _ 
poſtes. Ils étoient deja tous A leur aiſe; F 


ces miſcrables n'attribuant qu'a leur — Hu 
Tome III. 
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230 Hisrolzxz FY Gu Bras, r. 
les bienfaits dont la. bontẽ du roi les avcĩt 
combles, goublioient de meéme que moi. 


Nous nous etre des perfonnages 
bles. O fortune! , voila comme tu 
penſes 12 5 | 1 A us, ſouvent. Le 
Steigen k 1 0 | rt de te comparer 
June fille de bonditon, qui &abandonne MY 
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Cn 
Scipion weut marier Gil Blat & lui propaſe la 


fille d'un ricbe & fameux orſtwre. Des di- 
marabes gui fe front en coꝶſe fuse. 


N ſoir apres avoir renvoyé la 
1 U compagnie, qui ''&toit venue 
FR A ſouper chez moi, me voyant 
is ſeul avec Scipion, je lui de- 

* — 8 mandai ce qu'il avoit fait ce 
zour-la, Un coup de malice; me repondit- 
il. Je vous me un riche ͤtabliſſement. 
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4 co d'un orfevre! m Koriai- je d'un ai 


ber Fe 1 08 E 


— mérite, & qu'on eſt A la cour fur un 
certain pied, it me ſeqble qu'on doit avoir 


des vues plus elevẽes. 
partit Scipion, n 
la. Songe que e 
ne ſoyez pas plus s delicat que mille 
urrois vous eiter. 

que Pherjtiere dont il spgit /eſtoun 
KW mille ducats, 
pas-la un beau een 


_ Jentendis parler d 


que je po 


pour 15 moins ? 


h! monſieur, me re- 
le prenez poing, ſ ton- 
7 Sele * oh, & 
Figneurs | 
Sgavez- vous bien 


Nele 


. 2 Lorſ- 
mine, j Je 


evins plus traitable. Te. 8 gn dis-je 3 


mon. ſecretaire,, a dot me determi 


veux tu me ta 


II faut auparzvwant 
pere, & 


choſe 
1 Bon, 


Beaucoup ꝓlus que vous ne 


Je ne veux qu | 97 
; fatioh. avec ,Vorteyre,, & 
ſentement. 
lòus bein, com j 5 
1ppole que. 1 nner cent in 
ducats, —_—_ m'en 4 — ly ue, Vingt 


Keil. 


44 cor 
allions 


au 


Je en 


„Quand 


Ia faire toucher ? ouctment, 
maonſieur, me repondit-il,-un peu de patience. 
que Je ammunique la 


ue N la lui faſſe agreer, 
mee: latant de rire, tu en es 
-encore-la 2. Veilà un mariage hien - 20h 


* aht 


' 9 


IT 
* 
7} de 
nous 
lane 8˙¹ K Plait, 


mille 


mille, lui repartis- je. Le ciel en ſoit: Jane: 


dit-il 


1 
* * * 8 


is votre eee , 


fix mille. Vous &tes une fois plus géns- 
reux . moi. Allons, j'entrerai des de- 
main dans cette negociation, & vous pouvez 
bean qu'elle reuffira, ou je ae ſuis qu'utic 
te, * 3 % A K J 
_ EffeQtivement deux jours apres, il me dit: 
Jal parle au ſeigneur Gabriel de Saléro, ainfi 
e nommoit mon orferre. Te lui ai tant vantẽ 
votre credit & votre mérite, qu'il a prete 1'0- 


1 


reille à la propoſition que je lui ai faite de 
vous accepter pour gendre. Vous aurez fa 
fille avec cent mille ducats, pourvu que vous 
lui faffiez voir clairement que vous poſledez 
les bonnes graces du miniſtre. S'il ne tient 
qu'a cela, dis-je alors A Scipion, je ſerai 
bientöt marie. Mais à propos de la fille, Vas- 
tu vue?” eſt- elle belle? Pas ſi belle que 1a 
dot. Entre nous cette riche hEritiere n'eſt 
Pas une fort jolie perſonne. Far bonheur, 
ous ne vous en ſouciez gueres, Ma foi non, 
lui repliquai-je, mon enfant. Nous autres 
zens de cour, nous n'ẽ pouſons que pour épou- 
er ſeulement. Nous ne cherchons la beauté 
que dans les femmes de nos amis; & ſi par 
hazard elle ſe trouve dans les nd6tres, nous y 
faiſons fi peu d'attention, que c'eſt fort bien 
fait quand elles nous en puniſſent. 
© Co welt pas tout, reprit Scipion ; le ſei- 
neur Gabriel vous donne à ſouper ce ſoir. 
ous ſommes convenus que vous ne parlerez 
as du mariage projette, II doit inviter plu- 
krurs marchands de ſes amis & ce repas, od 
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234 Wpbint 4 G Bras 
vous vous trouverez comme un ſimple con- 
vive & demain il viendra ſoupe 1 Chez vous 
de a meme. maniere. 1 Vous. Toft par-la 
que c'eſt un konime q qui veut vous etudier avant 
que de paſſer outre. II ſera bon que vous 
vous obſerviez un peu devant lui. Oh par- 
bleu! interrompis je, d'un air de .CO afiance, 
qu'il examine tant qu'il Jui plaira.. os; ne puis 
que gagner a cet Examen. 1 
Cela &executa de point en * Je me fis 
conduire chez, | 'orfeyre,,. qui 1 regut auff la- 
milierement. que nous nous tyſtons, deja vus 
Pluſieurs fois. C'et git un bon, bourgoons, qui 
Etoit, comme nobs 19 5 h i +, haſta Forfar. 
Il me preſe; ta la Teno ugenia {a fe 
4 la jeune Gabritls fa he Je: leur 
1 ans contreyenir qu tra rate. if 
eur is, des; riemen fort b e 270 
Phraſe es de courtifan, - 
Gabriela, quoique wen «>> on +: 
_ cretaire, ne me parut pas e ſoit. a 
cauſe qu ele etoit extremement parte, ſoit 
got je ne la Tegardalſe qu'au trayers 6 de a dot. 
a bonne maiſon que celle du f Faber Ga- 
et II y. a, je ,crois, „moins dar gent dans 
es mines de erou, * yy 25 yen pit dans 
cette malſon - Ia Ce m Sy. 525 it A la 
vpe de toutes. parts ſous, "mill armes. diffe- 
rentes. Chague chambre, & particulierement Wl | 
celle od nous, Etions mis 2 an Sip un 
4e Nen: Let) 
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8 1075 ſpectacle our les yeux d'un 
Fear e beau: pere, Pour faire 25 
*honneur A ſon. repas, or, aſſemblé c 
lui eing ou x marchands, tous Ferforioaths 
2 & ennuyeux. Ie ne paflerent que 
mmerce, & Von peut dire que leur con- 
veilation fut plutöt une conference ' de né- 
Are qu un entretien amis, qui doeh 
enſeny] 
4 rñge oY . orferre A, mon tour le lende- 
main au- . poufant Teblouir par mon 
zee e eus Tecours a une autre inuſton. 
Tinvitai A Fd ceux de mes amis, qui fai- 
ſoient la plus belle figure A ln cour, & que je 
conndoiſſois pour des e ui ne met - 
toient Point de bornes à leurs defirs, Ces 
di ne s entretinrent que des grandeurs, 
que des poſtes brillans & lucratifs auxquels ils | 
aſpirglent, Go qui fit ſon effet. Le bourgeois 
N Gabriel 6tourdi de — 93 grandes idées, ne ſe 
ſentoit, malgre tout ſon bien qu'un petit mor- 
tel en Alen de ces meſſieurs. oy r 
i moi, faiſant homme modere, je dis « ue je 
me contenterois d'une fortune mediocre, 
eomme de Fingt 1 mille ducats de rente. Sur 
quoi ces affames d' bountur' & de richeſſes s' 12 
erierent que ' aurois tort, & .qu'ctant aime au- 
tant que je e tgis du, pre ier 5 7 je ne 
vois pas m” en tenir A; Ne de ch 0 ſe. Le 
Lau pere ne perdit pas u ne ces paroles, 
& je crus remarquer, quand 11ſe retira, qu'il 
toit F tisfait. 
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236 His Tom de Git Bras ; 
Scipion ne g point de Faller voir le 
jour ſuivant dans la matinee, pour lui de- 
mander gil étoit content de moi, Jen ſuis 
charmé, lui repondit le bourgeois. Ce gar- 
Fon-là m'a gagne le coeur, Mais, ſeigneur 
Laion, ajouta-t-11, je vous conjure par notre 
ancienne connoiſſance de me parler fincere- 
ment. Nous avons tous notre foible, comme 
vous ſcavez.  Apprenez-moi celui du ſeigneur 
de Santillane. Eſt-il joueur? eſt il galant? 
Quvelle eſt ſon inclination vicieuſe? Ne me la 
cachez pas je vous en prie. Vous m'offenſez, 
ſeigneur Gabriel, en me faiſant cette queſtion, 
repartit l'entremetteur. Je ſuis plus dans vos 
interets que dans ceux de mon ' maitre.  S'il 
avoit 2 que mauvaiſe habitude qui füt ca- 
pable de rendre votre fille malheureuſe, eſt- ce 
** je vous Vaurois propoſe pour gendre? 
Non parbleu ! je, ſuis trop votre ſerviteur. 
Mais entre nous, je ne lui trouve point dau- 
tre dẽ fangt que celui de n'en avoir aucun. II 
eſt trop ſage pour un jeune homme. Tant 
mieux, reprit bene Cela me fait plaiſir. 
Allez, mon ami, vous pouvez Paſſurer qu'il 
aura ma fille, 8 que je la lui donnerois, 
quand il ne ſeroit pas cheri du miniſtre. 
Auſſi-tõt que mon ſecretaire' m'eut rapportè 
cet entretien, je courus chez Salero, pour le 
remercier de la difpofition favorable od il 


Etoit pour moi. II avoit deja declare ſes vo- 
lontẽs A ſa femme & à Ma fille, qui me firent 
Cconngitre par la maniere dont elles me re- 
r | WEE WY WE curent, 


„ 335 
52 Etoient. ſoumiſes ſans r- 


Free e menai le beau- pere au duos. 


ue wei pri vtam ia veille, & je 
le lui 


tal A Son excellence: hut it · un 
accueil A plun grace, & lui 8 e 
ia joe oy ig avoit/choif} pbur gende 


un He affnciomnoit bæaucuup, & 


qu'elle e avhncer- ] Elle Stack 


enſuitt ſur mes bones qualités, & dit tant 
de bien de mei- due le bag Gabriel erut avoir 
rencautrẽ dans ma ſeigneurie le meilleur 


parti d'Eſpa gue pour ſa fille. I en Etoit i 


2 larme A lil. II me 
ſerra fottewent entre ſes bras lorsque nous 
nous Hp Ames, en me fliſant: Mon fils; 3 

tant Mimpatience de vous voir l' epo 4 
Den des * ot level: N 80 un bas 
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JS 1 oh ma 8 
| 1 1 mn morn pour le de- 
mand e, & veut que Je raconte le ſervice que 
je rendis à den Alphonſe mon ancien he- 
Javois entisrement oublis «ce: cavalier; be 
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His rom de G1 bas | 
Die 1 Sele r Yen rappellai | te” fou- 
Femrs 1 nde 
Le gouvernement de lu ville de Valence 
vint à vaquer dans ce tems- la. En apprenant 
cette nouvelle; je penſai a don Alphonſe de 
Leyva." Je fis-reflexion que cet emploi lui 
conviendroit à merveilles, & moins peut. tre 
by amitiẽ que par oſtentation, je reſolus de 
de der pour” lui. Je me repreſentat que 
— Pobtenois, cela me feroit un honneur 
ni. ; madreſſaĩ donc au due de Lerme. 
Je lui dis que - Favors "ers intendant de don 


 Cefar de Leyva & de ſon fils, & qu ayant tous 


len ſujets du monde de me louer deux, je 
enois la liberté de le ſupplier d*accorder 2 
un ou à Pautre le gouvernement de Va- 
Fon Le miniſtre me repondit : Tres · volon- 


| 2 Gil Blas, j'aime à te voir reconnoiſſant 


& généreux. DYailleurs, tu me parles pour 
une. famille que J'eſtime. Les Leyva ſont de 
bons ſerviteurs du roi; ils meritent bien 
cette place. Tu peux en diſpoſer à ton grc. 
A te la donne pour preſent de nòce. 
va eder d'avoir reuſh dans mon deſſein, Jallai 
2 de tems chez Calderone alle dreſ- 

lettres patentes pour don Alphonſe. 
1 y avoit un grand nombre de perſonnes, qui 
attendoient dans un ſilence reſpectueux que 
don Rodrigue vint leur donner audiente. Je 
traverſai la foule, & me 'preſentai à la 
du cabinet, quꝛꝭon m'ouvrit. J'y eue de ts ne 
8 combien de chevaliers, de commatideuns, 


1 


| "#VJanrirtuns 4279 
& d'autres gens de coniſ6quetice, que Calds-' 
rone dene | gt Ko ee hole 
remarquable que la maniere differente dent 

il les e II 3 de fairs 4 

ceui. ci une legere inclination de téte; il Ho. 

norcit ceux - là d'une reverence, & les con- 

duiſbit juſqu'à la porte de ſon eabinet. II 

mettoit, pour ainſi dire, de nuances de eonſi- 

deration dans les civilites qu'il faiſoit. D' un 
autre cote,” j appercevois des / cavaliers, qui 
choquẽs du peu d' attention qu'il avoit pour 
eux, maudifloient dans leur àme la neceffite 
ui les obligeoit de ramper devant ce viſage; 
Fen voyois d'autres, au contraire, qui rioient 
en eux-memes de ſon air fat & ſuſfiſant. Ja- 
vois beau faire ces obſervations, je n'ctois pas 
capable d'en profiter. Pen uſois chez moi 
comme lui, & je ne me ſouciois gueres qu'on 
approuvat ou qu'on blamat mes manieres or- 
gueilleuſes, pourvu qu'elles fuſſent reſpec- 

We: eee e 
Don Rodrigue ayant par hazard jetté les 

yeux ſur moi, quitta bruſquement un gentil- 


a homme qui lui parloit, & vint m'embraſſer 
. avec des demonſtrations d' amitiè qui me ſur- 
e. prirent. Ah! mon cher confrere, 8'ecria-t-1l, 
ul quelle affaire me procure le plaifir de vous 
ue voir ict? Qu'y a-t-il pour votre ſervice ? Te 
ſe lui appris le ſujet qui m'amenoit; & fa- 
te deſſus il m'aſſüra dans les termes les plus 
ne obligeans, que le lendemain à pareille heure 


rs ce que je demandois ſeroit expedie, Il ne 
& 8 ME ger borna 


wa Hege Gr Bus 


Jen A la porte de ſon oanfichambrey: od5 ib ne 
eonduiſoit jamais que gde grands ſpigneums, & 12 
u m'embraſſa de;nouvcau, |f lee e 


9 a 

je en men allant : Que: me pia ſagent - cles? 
Valdérone meditereit-. i ma pemę, : ou chien 
aſhoit- ii envie de gagner non amitiey!/ ou 
preſſentant que fan faveur eſt ſlix ſan aderlin, 
me ménageroit- a dans la vue de. nie prier 

dintercẽder * 4 dint aupres de Votre pa- 

ten? Jene ſsavois à laquelle de ce con- 
jectates je devois m arrẽ tar. J e Hour f ſui- 
yan lorſque je retournai chez lui, il me 
traita de la meme facon, il m'accabla de 
caxeſſes & de civilites, 11 eſt vrai qu'il les 
rabattit ſur la reeeption. qu'il fit aux autres 
per ſonnes, qui ſe preſentoient, pour lui 
parler. II bruſqua les uns, battit froid 
aux autres, il mücontenta preſque tout le 
monde: mais ils furent aflez tous venges 
par une aventure qui arriva, & que je ne dois 
2 paſſer ſous ſilence. Ce ſera un avis au 


ne paroiſſoit, pas ce qu'il toit, 8'approcha de 
Calderone : & lui parla d'un certain memoirs 
2 diſoit avoir preſents au duc de Lerme; 
don Rodrigue ne regarda pas ſeulement le 
cavalier, & lui dit d'un ton bruſque: Com- 
ment vous appelle-tron, mon ami? I. on 

1 meap- 


botus point- B, 4 iteſſeg nme candinſit 


pe ſigniſient tauies £88 i honpRtetss, idiſuis- 


ww eur pour les commis & les ſceretaires qui 
1 la liront. Sins 8 e 05 
Wat Un homme. vetu fort ſimplement, & qui 


r / . . ͤ CENCE DIE ISS 


"deat iu wans. 244 Y 


m'appelloit Francillo dans mon enfance, hu 
A 


IE En 
depuis nommé Franciſco de Zuniga, & je me 


nomme .amourdhui le colt de Pede 


Calderone eEtonhe de ces paroles, & voyant N 
i de la premiere 
qualité, youlut 8'excuſer 2. Seigneur, dit: il au 


qu'il avoit affare à une ho 


comte; Je vous demande pardon, ſi, de vqus 
connoiflant Pas +9 0 0 Je n 


excuſes, interrompit avec hauteur Franciſto, 


Je les mepriſe” autant que tes 9 | 


Apprends qu'un fecr6taire de miniſtre df 
recevoir hohnetement toutes ſprtes de pete 
ſonnes. Sois, ſi tu veux, aſſea vain 
regarder comme le ſubſtitut de ton maitre: 


mais n'oublies pas que tu wes que fon valet. 


Le ſuperbe don Rodrigue fut fort moritfic 


de cet incident. II n'en devint toutefois pas 
plus raiſonnable. Pour mo}, Je marquai cette 
chaſſe-Ja, Je reſslus de prendre garde à qui 


je parlerois dans mes audiences, & de n'dtre 


inſolent qu*avec des muets. Comme les pa- 


tentes de don Alphonſe ſe trouvoĩent expe» 
dices, je les emportai & les envoyai par un 
courier extraordinaire à ce jeune ſeigneur, 
avec une lettre du duc de Lerme; par la- 


quelle ſon excellence lui dopnoit avis que le 


roi yenoit de le nommer au gouvernement 
de Valence, Je ne lui mandai point la part 
que j'avois à cette nomination, Je ne voulug 


pas meme lui Ecrire, me faiſant un nlaiſir de 


ui apprendre de bouche, & de lui cauſer une 
Tome III. 3 25 agrge 


e veux point de tes 


pour tẽ 
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„% His ro & Git Bias 


9 
21 
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E 7 gui ſe firent pour le mariage de 
Git Blas, & du grand tvenement qui lu ren- 
WH AS OI rm Lira: 


EVENONs à ma belle Gabriela, Je 
N devois: donc -Vepouſer dans huit jours. 
dus nous es de part & d' autre 
à cette: ceremonie.: Saléro fit faite de riches 
habits pour la marice, & ; arrꝭtai pour elle 
une femme de chambre, un laquais & un 
vieil ecuyer. Tout cela choifi par Scipion, 
qui attendoit avec. encore plus d' impatience 
que moi le jour qu'on me devoit compter la 


preter ſerment pour ſon emploi. 


_ dot. 


La veille de ce jour fi defire, je ſoupai chez 
le beau-pere avec des oncles & des tantes, 
des couſins & des couſines. Je jouai parfaite · 
ment bien le perſonnage d'un gendre hypo- 
erite- Jeus mille complaiſances pour Yorte- 
vre & pour ſa femme. * le paſſion- 
ne. auprès de Gabriela. Je gracieuſai. toute 
la famille dont j'ccoutai ſans m'impatienter 
les plats: diſeours & les raiſonnemens bour- 
is. Auſſi, pour prix de ma patience, j'eus 
le bonheur de plaire : tous les l | 3 ny 
- _en-eut un qui ne t s'applaudir 
mon. alllances 


F 7 
| 8 | : Le 


— ; a 4 — 


agreable ſurpriſe, lorſqu' il viendroit 21 cou 


- 
2, 1 
mm 
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une rande falle, od on la regala d'un con- 
cert de voi & d'inſtrumens, qui ne fut pas 
mal exkcute, =_ 'on net” pas choiſi les 
meilleurs ſujets Madrid. Pluheurs ajrs gais 
dont nos öreilles furent agreablement frap- 
 pfes, nous mirent de fi belle humeur, que nous 
.commencames'a former des danſes. Dieu ſcait 
te Jem fagon nous nous en acquittämes, 
puiſquꝰ on me prit pour un Gleve 

core, moi qui n'avois de principes de cet art, 
que deux ou' trois 7 .— que j'avois regues 
ts la marquiſe de Chaves d'un petit mai- 


tre A danfer, qui venoit montrer aux pages. 


Apres nous Etre;bien divertis, il fallut ſonger 


A ſe retirer-chez ſoi. Je prodiguai les reve- | 
ences & tes accolades. Adieu, mon gendre, 
me dit Salẽro en m' embraſſant, j irai chez 


vous demain matin porter la dot en belles 


eſpeces dor. Vous ꝙ ferez le bien venu, lui 


re pondis - je, mon cher beau - pere. Enſuite, 
donnant le bon ſgir à l ae, je gagnai 
mon Equipage qui m'attendoit A la porte, & 
je pris ſe chemin de mon hotel. 
-Fetois A peine A deux cens pas de la mai- 
ſon du ſeigneur Gabriel, que-quinze ou vingt 
hommes, les uns à pied, les autres A cheval, 
tous armes d'epees & de carabines, entou- 
rerent mon earroſſe, & Varreterent, en criant : 


De par le roi. Ils m'en firent deſcendre bruſ- 


quement, pour me jetter dans une chaiſe rou- 
Jante, od le principal de ces cavaliers, ẽtunt 
= Ss .monte 


2 -fini, la compa ie paſſa ; dans 5 


Terpfi- 


2444 His vont os Gu. as LE 
monte avec mai, dit au cochet de, taucher | 
vors Segbvidey Jecjugeal. bien que e toit un 
Hpunète ae he j avois 2 45 Je | 
- voulus! Je: queſtonner,' pour ; avoir je inet de 
mon empri eee, mers pondit 
ſur le tone ces. meſl ſeurz⸗ I ide ven Are | 
bdrutalement qu U — point de compte. i 
me rendre. Je lui dis que 1 11 . 
pPrenoit. Non, non, repartit-il, rele 
mon fait. Vous Stes le ſeign 
Ceſt vom que za one is Fd duue 2 je 
vdus mene. 1 n A, repliquer, a. 1. 
- paroles, je pris 1 3 75 | 
.:rpulames: le-refte. dea 4 FM 1 T2 | 
FCanarez dans uy-profond.Hilences - 7 5 chan- | 
- geames de ehenaux 'A Colmengr,. nous ar- 
r e od) on m{enferma dam 
WW 
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N wy n BIA far nin dun Te tony / de 
1 Segovie,, & de quelle- maniere a 1290 la} 
Inu Cale fa prijone.. 8 ROY wy Ng oF 1 | 
Ws N commença par me mettre 3 
eachot, od l'on me laiſſa fur la paille 
comme un eriminel digne du dernier ſup“ 
Plee Je paſſai la nuit, non pas à me deſoler; 
car je ne ſentois pas encore tout mon mal, 


mais à chercher dans mon reſprit ee qui pou- 
n voit 
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Fot pz cauſe mon malheur. ſe ne doutois 
ou que ce ne füt Vouvrage de Caldérone. 
'Cependant j avois beau le ſou r d'avoir 


tout decouvett, je ne concevois pas comment 


il avoit pu porter le due de Lerme à me trai- 
ter ſi eruellement. Tantòt je m imaginois que 
c*ctoit à Vinſgu de ſon excellence que j; a- 
voĩs ëtẽ arrete, & tant6t je penſois que toit 
elle -· mme qui pour quelque raiſon politique 
m'avoit fait empriſonner: ainſi que les mi- 
miſtres en uſent quelquefois avec leur favoris. 
Petois vivement agite de mes diverſes con- 
Jectures, quand la clarté du jour percant à 
travers d'une petite fenetre grillee, vint offrir 


A ma vue toute V'horreur du lieu od je me 


trouvois. Je m' affligeni alors ſans medcration, 
& mes yeux devinrent deux ſources de larmes 
que le. ſouvenir de ma proſperite rendoit inta- 
riſſables. Pendant que je m'abandonnois à 
ma douleur, il vint .dans mon cachot un gui- 
chetier, qui m' apportoit un pain & une cruche 
d' eau pour ma journèe. Il me regarda; & re- 


marquant que ;avois le vi baigne de 


pleurs, tout guichetier qu'il -6tort, il ſentit un 


mouvement de pitie : Seigneur priſonnier, 
me dit- il, ne vous deſeſperez. point. Il ne faut 
pas Etre fi ſenſible aux traverſes de la vie. Vous 
tes jeune. Apres ce tems ici, vous en verrez 
un autre. En attendant, mangez de bonne 
grace le pain du rol, 5 5 
Mon conſolateur ſortit en achevant ces pa- 
roles, auxquelles * rẽ pondis que par des 


& 3 playntes 
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4% plaintes & des gemiflemens; Jemployai tout 
le jour à maudire mon Etoile, ſans ſonger à 
faire honneur à mes proviſions, qui, dans Ie tat 

dd j'ètois, me ſembloient moins un preſent 
de la bontè du roi, qu'un effet de ſa colere, 

© puiſqueelles ſervoĩent Thatht: a qu'a 
Nw. la peine des malheureux. | . | 

Laa nuit vint pendant ce tems-la, & bientöt 
un grand bruit de elefs attira mon attention. 

La porte de mon cachot s ourrit, & un mo- 
ment apres, il entra un homme qui portoit 
une bougie. II s approcha de moi, & me dit: 
Seigneur Gil Blas, vous voyez un de vos an- 

| diens amis. Je e ſuis ee don dre. 'Tordefillas, 
at demeuroit avee vous à Grenade, & qui 
Etoit gentilhomme: de I archefque; dans 

le tems que vous poſſẽdiez les bonnes graces 
de ce prẽlat. Vous le priũtes, il vous en — 
vient, & il me fit naommer pour aller templir WM - 
un emploi au ;Mexique. Mais au lieu de 
m 'embarquer'pou pour tes Indes, je marretai dans 
ha ville d' Alicante. J 6pouſai-la:fille du ca- 
pitaine du chateau; 2 par une ſuite d' av 
- tures dont je vous ferai tantôt le reit, je ſuis 
devenu le chitelain de la tour de Segovie. 
- C'eſt un bonheur pour vous, contintia+t=1l, de 
rencontrer dans un homme chargé de vous 
: natferniter un ami qui n'epargnera- rien n 
adoucir la rigueur de votre priſon. Il m'eſt f 
expreſſement ordonnè de ne vous laiſſer par- q 
ler a perſonne,” de vous faire coucher fur la 


© palle, & de ne vous donner pour toute nour- WF y 
pug: „5 "xiture 


' 
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_ riture que du pain & de leau. Mais outre que 
Jai trop d'humanitẽ pour he pas compatir a 
vos maux, vous m' avez rendu ſervice, & ma 
reconnoiſſane Vemporte ſur les ordres. que 
J'ai requs. Loin de ſervir d iüſtrument à la 
eruautè qu'on veut exercer ſur. vous, je pre- 
tends vous traiter le mieux qu'il me ſera 
poſſible, Levez- vous, & venez avec moi. 
Quoique le feigneur chatelain mérität bien 
quelques remereimens, mes eſprits étoient ſt 
troubles, que je ne pus lui fepondre un ſeul 
mot. Je ne laiſfai pas de le ſuiyte. Il me. fir 
traverſer une cour, & monter par um eſcalier 
tort ẽtrojt à une petite chambre, qui Etoit 
tout au haut de la tour. Je ne fus pas peu 
ſurpris, en entrant dans cette chambre, de voir 
ſur une table deux chandelles, qui bralozent 
dans des flambeaux de cuivre, & deux cou- 
verts aſſea propres : dans un moment, me dit 
. Tordefillas : On va vous apporter à manger. 
Nous allons ſouper ici tous deux. Ceſt ce re- 
duit que je vous ai deſtinẽ your logement, 
vous y ſerez mieux que dans votre ca- 
chot. Vous verrez de votre, fenetre les 
bords fleuris de l'Eréma, & la valice. deli - 
eieuſe, qui du pied des montagnes qui ſc- 
parent les. deux Caſtilles, s etend juſqu'a 
Coca, Je ne doute pas que, d' abord vous ne 
ſoyez peu ſenſible à une ſi belle vue; mais 
quand le tems aura fait-ſueceder une douce 
mélancolie a la -vivacite de votre douleur, 
vous prendrez plaiſir à promener vos regards 
e x tur 
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bien couché, bien nourri, & je vous fournirai 
des livres, tant que vous en voudrez; en un 
mot, tous les agremens qu'un priſonnier peut 
AVOIr. * 1 A 9 g "+ 4508 


tẽmoigner ma reconnoiſſance. Eh! pourquoi 
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tez que ſe linge & les autres ohoſes qui ſont 


\ 


— 


— 


Nur des objets-fi . Outre cela, com 


mneceſſajres à un homme qui aime la propreté, 
ne vous manqueront pas. De plus, vous ſerez 


A des offres fi obligeamtes, je me ſentis un 
peu ſoulage. Je pris courage, & rendis mille 
graces 2 mon lier: pA Je lui dis qu'il me 
rappelloit à la vie par ſon procedé, & que je 
ſouhaiteis de me retrouver en 6tat de lui en 


ne vous y retrouveriez - vous pas, me repondn- 
11? Croyez - vous avoir perdu pour jamais la 
Hhert&? Si vous vous imaginez cela, vous 
Stes dans Perreur? & Foſe vous aſſürer que 
vous ei ſerez quitte pour quelques mois de 
priſon. | Que dites-vous, ſeigneur don Andre, 
m' eriai- je? II ſemble que vous ſcachiez le 
ſujet de 8 infortune, Je vous A e 
me repartit-il, que je ne Vignore pas. L'al- 
: guar qui eee conduit * m A conic ce 
fecret, que je puis vous reveler,” II m'a dit 

que le roi, forme que vous aviez, la nuit, le 
comte de Lemos & vous, men& le prince dE. 
ſpagne chez une dame ſuſpecte, venoit, pour 
vous en punir, EFexikr le comte, & vous 
envoyoit à la tour de Ségovie, pour y ett 
Traité avec toute la rigueur que vous aver 
© Eprouvee depuis que vous y Etess Com 

„„ 5 ment, 
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Serre, e 
ment, lui dis, je, cela eſt-il venn à la connoiſ- 
ſance du roi? - Ceſt par iculigrement feat Be 


circonſtance que je youdrois Wo. inſtrait. 
c'eſt;; .nepop 53: de due Lalguazil ne mia 
point apptis, & ce qu abe en i ne Feat 
pas lui - mẽme. 

Dans cet endreit "bs. notre . 
pluſieurs Valets, qui apportoient le ſouper, en- 
trerent. Ils mirent fur la table du pain, deux 
taſſes, Few x |. bouteilles,, & Frois grands plats, 
dans l'un deſquels il Y; avoit un civé de lie- 
vre, avec beaucoup doi ignop, dhuile & de 
ſaffran; dans l'autre une * olla, podrida ;. & 
dans le troiſieme un dindonneau far une mar- 
— de + berengena. . Lorſque 'Tordefillas 
vit que nous avions, tout ce qu'il nous-falloit, 
il renvoya ſes, domeſtiques, . ne voulant pas 
qu'ils entendiſſent notre entretien. It ferma 
la porto, & nous nous aflimes. tous deux. yis- 
a-vis P'un de l'autre. „eee me dit-il, 
par le plus preſſée. Vous devez avoir bon ap- 
petit, après deux j jours de diete, En parlant 
de cette fort, ny chargea mon aſſiette de vian- 
de. II samaginoit ſervir un affams, & il avoit 
elfectivement ſujet de penſer que q allois m' en- 
piffrer de ſes, ragoüts. Neanmoiuns, Je trompal 
ſon attente. e beſoin que Jeuſle de 
manger, les morceaux me reſtoient dans la 
bouche, tant j'avois le cœur ſerrẽ de ma con- 


„ Olla podrida of une J 


es. 


+ Berengẽna, petite citrouille, appelliè pomme d'amour. 
| ; dition 


His rot df Git Bias 
dition préſente. Pour écarter de mon pri 
Yes images cruelles qui venoient ſans .ceſle Paf. 


. 
2 


1 mon chitelain avoit beau m'exciter à 
ire, & vanter l' excellence de ſon vin; m'eũt- 
il donn du nectar, je Vaurois alors bu ſans 
 plaiſir, Il ven appergut ; & 8 y prenant d'une 
autre fagon, 1 ſe mit à me vonter d'un ſtile 
 EgayE Phiſtoire de ſon matiage.” II y reuſſt 
encore moins par. A. Jecoutat E bon recit avec 
tant de diſtraction, que je n'aurdis pu dire, 
lorſqu'il Peũt fini, oe qu'il venoit de me ra- 
Konter. II jugea bien qu'il entreprenoit 
de vouloir ce ſoir- ld faire quelque diverſion 
mes H ſe leva de table apres avoir 
acheve e Touper, & me dit, Seigneur de 
Santillane, je vais vous läiſſer repoſer, on plii- 
Tot wig en liberte'a en 8 wag je 
vous le repete, il ne ſera E e du- 
ree, Le 15 i eſt bon — andiegd "Guand ſa 
.colere ſera paſſèe, & gu il ſe repreſentera 4: 
ſituation der ere ed | croit que vous ètes, i 
vous lui paroitrez afſez-puni, A ces mots, le 
feigneur chatelain deſcendit, & fit monter 
ſes valets pour deffervir. Ils emporterent juſ- 
Ju aux flambeaux, & je me *couchai A 4a 
> virus .clarte une ae qui en att · 
Chee au mur. 
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Des riffexions 275 fit cette, nuit avant que de 
| Sendormir ;, & da bruit qui le riveifla. 


. 


| Mae's ce que Tordefillas m'avoit ap- 


pris. Je, up done ici, diſois-je, pour avoir 


tz} 


contribue aux plaifirs de Vheritier de la con- 


ronne, . Quelle imprudence Mavoir' rendu de 
* ſervices à un prince ſi jeune] Car. c'eſt 

grande 8 P fait tout mon crime ; 
sil etoit. dans un age plus avance, le roi 
peut- ẽtre n' aurait fait que rire de ce qui V'a 
fi fort irrite, Mais qui peut avoir donné un 
ſemblable avis A ce monarque, fans appre; 
hender le reſſentiment du prince, ni celui du 


due de Lerme? Ce miniſtre voudra venger 


ſans doute le comte de Lemos ſon neveu. 


Comment le roi a- t- il dẽcouvert cela? c'eſt ce 
que je ne comprend point. 
Pen revenois toujours 18. E'idee pourtant 
la plus affligeante pour moi; celle qui me 
deſeſperoit, & dont mon eſprit ne pouvoit ſe 


detacher, c'ctoit le pillage auquel je m'ima - 


ginois bien que tous mes: effets avoient etc 
abandonnes, Mon coffre fort, m'ecriois-je, 


ou etes-yous ? Mes cheres richeſſes, qu'etes- 
vous devenues? Dans quelles mains Etes-vous 
tombces ? Helas ! jo vous ai perdues — | 


o 


deux heures pour Ie moins à r6- 
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Je me peignois 18 


vin, 5 contribuerent auſſi. 


Hismores de G Bias 
de tems encore que je ne bed avois in ede 


dans ma maiſon, & je Faiſois far Is 4 re- 
flexions toutes plus e les 2 que . 4 


tres. La confuſion de 


nſẽgs 
rentes me j Jetta Gans un 3 Feuern, t, hy _ 
devint d de fommeil qui m'avoit fui 


la nuit pre Idea vint repandre ſur moi ſes 
prev. te du lit, Ia fatig 209 0 z avois 
düffette, 0 oe 1 fumbe 1. aides & du 


fdormis pro- 
fenden wh, A {xlon tontes ay ' apparences le 
d 1 5 ris dans cet rar, ij je n euſſe 
fk ic el tour: coup par un "bruit aflez exe 
traordihaire dans les 13 eas entendis le 

ſon d'une güftärte, & la voix Shin! homme 
en meme tetns, Pecoute avec attention, Je 
n'emtends plus rien.” 5 orois que c eſt un ſonge. 
Mais un inſtant apres mon oreille fut frappée 
du fon du méme inſtrument & de la meme 


| voix, qui chantoit les vers ſuivans. 


+ 


'* Ay de mi! un anno felice 
. Parece un ſoplo Iigero; NN 
Perd fin dicha' un inflate 
Et un e de tor mento. | 5 
Ce cou plet, qui Parbiſdit * etẽ fait ex- 
prẽs pour moi, ireita mes ennuis. 3 ne. 


| ® Helas | une annte de plac paſſe comme un vent 
beger 3 mis un ao rang 9 un fiecle de 
wurment. 25 


8 e 1 proure 
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prouve 5 5 trop, g ditois-je, la-verite de ces pas 
roles. Il me ſemble que le tems de mon bon- 


heur s'eſt écoulé bien vite, & qu'il y a deja 
un ſiecle que je ſuis en priſon. Te me replon- 
geai dans une affreuſe rèverie; & recommen- 
i à me defoler, comme ſi j'y euſſe pris plai- 
r. Mes lamentations finirent avec la nuit; & 
les premiers rayons du ſoleil, dont ma cham- 
bre fut eclaifce, calmerent un peu mes in- 
quiẽtudes. Je me levai pour aller ouvrir ma 
fenẽtre, & donner de l'air a ma chambre. Je 
regardai dans la campagne, dont je me ſouvins 
que le ſeigneur *chatelain m'avoit fait une 
belle deſeription. Je ne trouvai pas de quoi 
juſtifier ce qu'il m'en avoit dit. L'Erèma, que 
je croyols du moins égal au Tage, ne me parut 
qu'un ruiſſeau. L'ortie ſeule & le chardon pa- 
roient ſes Bords fleuris, & la pretendue vallie 
dilicieufe wofffit à ma vue que des terres dont 
la plapart etotent incultes. Apparemment je 
n'en ètois pas encore à cette douce melanca- 
lie, qui devoit me faire voir les ehoſes autres 
ment que je ne les'voyors alors. 
Je commencai a m'habiller, & deja Jetois 
a demi-vetu, quand Tordefillas arriva, ſuivi 
d'une vieille fervante, qui m*apportoit des che- 
miſes & des ſerviettes. Seigneur Gil Blas, me 
t- i, voici du linge. Ne le menagez pas. iy 
5 J'aurai ſoin que vous en ayez toujours de Bt 
reſte, Eh bien! ajouta-t-il, comment avez- 4 
nt vous paſſè la nuit? Le ſommeil a- t- il ſuſpendu 
« vos peines pour quelques momens? Je dor-" 
Tome III. Y mirois 
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254  HigsToine de Git Blas 
mirois peut-Etre encore, fi je n'euſle. pas ẽtẽ 
reveille par une voix accompagnee d'une gui- 
.-tarre, Le cavalier qui a trouble votre repos, 
reprit-il, eſt un priſonnier dietat, qui a ſa 
chambre à c6te. de la votre, II eſt chevalier 
de Pordre militaire de Calatrave, & il a une 
figure tout aimable, II s'appelle don Gaſton 
de Cogollos. Vous pourrez vous voir tous 
deux, & manger enſemble. Vous trouverez 
une conſolation mutuelle dans vos entretiens. 
Vous vous ſerez Pun A Pautre d'un grand 
agrement, Je temoignai à don Andre que 
-yetois tres. ſenfible à — permiſſion qu'il me 
donnoit d' unir ma douleur avec celle de ce 
cavalier; & comme je marquai quelque im- 
tience de connoitre ce compagnon de mal - 
eur notre obligeant chatelain me procura 
cette ſatis faction des ce jour-la meme. Il me 
fit diner avec. don Gaſton, qui me ſurprit par 
ſa bonne mine, & par ſa beauté. Jugez quel 
homme ce devoit Etre, pour eblouir des yeux 
accoutumes à voir la plus brillante jeuneſſe de 
la cour. Imaginez - vous un homme fait a plai- 
fir, Un de ces heros de romans, qui n'a- 
voient qu'A ſe montrer pour cauſer des inſom- 
nies aux princeſſes. 3 à cela que la 
nature, qui . mele ordinairement ſes dons, 
avoit doue Cogollos de beaucoup deſprit & 
de valeur. C'etoit un cavalier parfait. 
Si ce cavalier me charma, j' eus de mon c0- 
de le bonheur de ne lui pas deplaire, II ne 
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zuelques prieres que je lui fifſe de ne ſe pas 
9 rae Une liaiſon eſt bien- 
tot formes entre deux perſonnes qu'un mau- 
vais ſort opprime: Une tendre amitiẽ ſui- 
vit de pres notre connaifſance, & devint 
plus forte de jour en jour. La libertè que 
nous avions de nous parler quand il nous 
plaiſoit, nous fut tres utile, puiſque 
hos converſations nous nous aidàmes rèci- 
proquement tous deux à prendre notre mal en 
patiene. f ts Lo BR, 

Une aptes dinee, j'entrai dans ſa chambre, 
comme il ſe diſpoſoit à jouer de la guitarre. 
Pour Pecouter plus commiodeinent, je mlaſſia 
fur une ſellette qu'il y avoit-là pour tout 
ſiege; & lui $'ctant mis ſur le pied de ſon 
lit, il joua un air fort touchant, & chanta deſ- 
ſus des paroles qui exprimoient le deſeſpoir 
od la cruaute d'une dame reduiſoit un amant. 
Lorſqu'il les eft chantées, je lui dis en ſou- 
riant: Seigneur chevalier, voila des vers que 
vous ne ſerez jamais oblige d' employer dans 
vos galanteries. Vous n'etes 1 fait pour 
trouver des femmes cruelles. Vous avez trop 
bonne opinion de moi, me rẽpondit-il. J'ai 
compoſe pour mon compte les vers que vous 
venez 'd*entendre, pour amollir un cceur que 
je croyois de diamant, pour attendrir une 
dame qui me traitoit avec une extreme ri- 
gueur. II faut que je vous faſſe le réëeit de 
cette hiſtoĩre; vous apprendrea en memes 
tems celle de mes mal heures. 
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Hiſtoire de don Gafton de Cogollos, de dona 
33% ING... I... 
T* y aura bientdt quatre ans que je. parti 


de Madrid pour aller à Coria veir dona 
Eleonor de Laxarilla ma tante, qui eſt une 
des plus riches douairieres de la. Caſtille 
vieille, & qui n'a point d'autre heritier. que 
moi. Je fus à peine arrive chez elle, que La- 


mour y vint troubler mon repos. Elle me 
donna un appartement, dont les fenetres fai- 


ſojent face aux jalouſies d'une dame qui de- 
meuroit vis-à-vis, & que je pouvois facile- 
ment remarquer,' tant ſes grilles ètoient peu 
ſerrees, & la rue étroite. Je ne negligeai pas 
cette poſſibilitèẽ; & je trouvai ma voiſine ſi 
belle, que q en fus d'abord enchante. Je le lui 


marquai aufli-tdt . par des coeillades ſi vives, 


qu'il n'y avoit pas A s'y, mé prendre; elle sen 
appergut- bien: mais elle n'6toit pas fille a 
aire trophee d'une pareille obſervation, & 
encore moips à re pondre à mes minauderies. 
Je youll ſgavoir le nom de cette dange- 
reuſe perſonne, qui troubloit fi promptement 
les cceurs, Jappris qu'on la nommoit dona 
Helena ; qu'elle ẽtoit fille unique de don 
George de Galiſteo, Fee à quelques 
f dominant d'un reyeny 
OCHS f 
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di Sanrititantg 1257 
eonſidẽrable; qu'il fe prſentoĩt ſourent des 
partis pour elle: mais que ſon pere les tjettoĩt 
tous, parco qu'il etoit dans le deſſein de la 
marier à don Auguſtin de Olighera! ſon neveu, 


ui, en attendant ce mariage, avoit la liberte _ 


voir & d'entretenir tous les jours fa cou- 
fine, Cela ne me decouragea point. Au 
contraire, j; en devins plus amoureux; & Vor- 
gueilleux plaiſir de ſupplanter un rival aim, 
m'excita peut · ètre encore plus que mon amour 
a pouſſer ma pointe. je continuai done de 
lancer a mon Helena des regards enflammés. 
Jen adrefſai auſſi des ſupphans a Felicia fa 
ſuivante, comme pour implorer ſon ſecours. 
e fis meme parler mes doigts; mais ces ga- 

eries furent inutiles. ores tirai pas plus 
de raiſon de la ſoubrette que de la maitrefle; 
Elles firent toutes deux les cruelles & les in- 

Puiſqu' elles refuſoient de repondre au lan- 
gage de mes yeux, j' eus recours à d'autres 
interpretes, 2 mis de gens en campagne, 
pour deterrer . les connoiſſances que Felicia 
pouvoit avoir dans la ville. Ils decouvrirent 
qu'une vieille dame appellee Theodora étoit 
{a meilleure amie, & qu'elles ſe voyoient- fort 
+ WH fouvent, © Ravi. de cette découverte, j'allai 
at Wl moi-mème trouver Théodora, que j'engageai 
11 par des preſens à me ſervir. Elle prit parti 
nN pour moi, & promit de me menager chez elle 
es un entretien ſecret avec ſon amie, &- tint fa 
4 By Promeſle des le lendemain, _ 3 
fi+ | * 3 Je 
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Je ceſſe Vetre malheureux, dis- je A Felicia, 
puiſque mes peines ont | excite! votre pitic: 
Que ne dois-je point à votre amie de vous 
avoir diſpoſèe à macrorder la ſatisfaction de 
vous entretenir? Seigneur, me rëpondit- elle, 
Thèodora peut tout ſur. moi. Elie m'a miſe 
dans vos intèréèts; & ſi je pouvois faire votre 
bonheur, vous ſeriez bientòt au comble de vos 
vœux: mais avec toute ma bonne volontẽ, je 
ne ſcais fi je vous ſerai d'un grand ſecours. II 
ne faut pas vous flatter: Vous n'avez jamais 
forme d' entrepriſe plus difficile. Vous aimez 
une dame prevenue pour un autre cavalier; 
& quelle dame encore! Une dame ſi fiere & 
fi diſſimulẽe, que fi par votre con ſtance & par 
vos ſoins vous parvenez à lui arracher des 
ſoupirs, ne penſez pas que fa fierte vous donne 
le plaiſir de les entendre. Ah! ma chere Fe- 
licia, m'ëcriai- je avec douleur, pourquoi me 
faites · vous connoitre tous les obſtacles que 
Jal a ſurmonter! ce detail m'aſſaſſine. Trom- 
pez - moi plutot que de me deſeſperer. A ces 
mots, je pris une de ſes mains, je la preſſui 
entre les miennes, & lui mis au doigt un dia- 
mant de trois cens.'piſtoles, en lui diſant des 
choſes ſi touchantes, que je la fis pleurer. 
Elle étoit trop Emue de mon diſcaurs, & 


trop contente de mes manieres, pour me lail- 


ſer ſans conſolation. Elle applanit un peu les 
difficultes. Seigneur, me dit-elle, ce que je 
viens de vous repreſenter, ne doit pas vous 
&ter toute eſperance, Votre rival, il eſt ar 

N 1 Wo bs % ne 
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de SANTILLANE,' 259. 
neſt pas hai. Il vient au logis voir librement 
fa couſine. II lui parle quand il lui plait, & 
c'eſt ce qui vous eſt favorable. L'habitude od 
ils ſont tous deux d' etre enſemble tous les 
jours, rend leur commerce un peu languiffant. 
Ils me paroiſſent ſe quitter ſans: peine, & ſe 
revoir ſans plaiſir. On diroit qu'ils ſont dé- 
Ja maries. En un mot, je ne vois point que 
ma maitreſſe ait une paſſion violente pour don 
Auguſtin. D'ailleurs, il y a entre vous & 
lui, pour les qualites perſonnelles, une diffé- 
rence qui ne doit pas Etre inutilement le- 
marquee par une fille auſſi delicate que dona 
Helena, Ne perdez donc pas courage. Con- 
tinuez vos galanteries. ſe ne laiſſerai pas 
echapper une occaſion de faire - valor. à ma 
maĩtreſſe tout ce que vous ferez pour lui 
plaire. Elle aura beau ſe deguiſer, à tra- 
vers ſa diſſimulation je demelerai bien ſes 
ſentimens. N 629007 pt 5% 2th 

Nous nous ſeparames Felicia & moi, fort 
ſatisfaits Pun de l'autre apres cette converſa- 


tion. Je m'appretai ſur nouveaux frais a lor- 


gner la fille de don George: Je la regalai 
d'une ſerenade, dans laquelle je fis chanter 


par une belle voix les vers que vous venez 


d'entendre. Après le concert, la ſuivante, 
pour ſonder ſa maĩtreſſe, lui demanda ſi elle 
$'etoit divertie. La voix, dit dona Helena, 


ma fait plaiſir. Et les paroles qu'elle a chan- 


tees, ne ſont-elles pas fort touchames ? C'eſt 
a. quoi, repartit la dame, je n'at fait aucune 
attention, ' 6 „ 
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Je ne me ſuis attache qu'au chant. Je nat 
nullement pris garde avx vers, ni ne me fou- 
cie guere de ſcavoir qui m'a donn cette ſere- 
nade. Sur ce pied-la, g'eoria la ſuivante, le 
pauvre don Gaſton de os eſt tres el- 
oigne. de ſon compte, & bien fou de paſſer 
ſon tems à regarder nos jalouſies. Ce neſt 

it · tre pas de lui, dit la maitreſſe d'un air 
troĩd, c'eſt quelqu' autre cavalier qui vient 

r ce concert te me declarer paſſion, 
Vous étes dans Verreur. Pardonnez-moi, 
ri pondit Felicia, c'eſt don Gaſton lui-meme ! 
a. telles enſeignes qu'il m'a ce matin abor- 


dee dans la rue. I! m'a meme 'prie de vous 


dire de ſa part, qu'il vous adore, malgrè les 
rigueurs dont vous payez ſon amour; & 
qu'enfin il s'eſtimeroit le plus heureux de 
tous les hommes, ſi vous lui permettiez de 
vous marquer ſa tendreſſe par ſes ſoins & par 
des fetes galantes. Ces diſcours, pourſuivit- 
elle, vous prouvent afſez que je ne me trompe 


"YL. fille de don George changea tout a 
coup de oy, > & regardant ſa ſuivante d'un 

air (ſevere: Vous auriez bien pu, lui dit- elle, 
vous paſſer de me rapporter cet impertinent 
entretien. Qu'il ne vous arrive plus, sil vous 
pts de me venir faire de pareils rapports. 
Et fi ce jeune temeraire oſe encore vous par- 
ler, je vous ordonne de lui dire qu'il sa- 
drefle à une perſonne qui faſſe plus de cas de 
ſes galanteries, & qu'il choiſiſſe un plus hon- 


nete paſſe tems que celui d'etre toute la jour- 
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nee A ſes fenetres | A. obſerver ce que je fais 
dans mon appartement. 8 


Tout cela me fut ſidelement détaillé dans 


une ſeconde entre vue par Felicia, qui preten- 
dant qu'il: ne falloit pas prendre au pied de la 


lettre les paroles de ſa maitreſſe, vouloit me 


perſuader que mes affaires alloient le mieux 
du monde. Pour moi, qui n'y entendois pas 
fineſſe, & qui ne croyois pas qu'on put expli- 
quer le texte en ma faveur, je me defjois des 
commentaires qu'elle me faiſvit, ' Elle ſe mo- 
qua de ma, defiance, demanda du papier & de 
Vencre a ſon, amie, & me dit: Seigneur che- 
valier, ecrivez tout a l'heure à dona Helena 
en amant -deſeſpere. Peignez lui vivement 
ros ſouffrances, & ſur- tout plaignez - vous de 
la defenſe qu'elle vous fait de paroitre à vos 
fenetres, - Promettez d' obeir: mais aſſurez 
qu'il vous en coũtera la vie. Tournez moi 
cela, comme vous le ſcavez ſi bien faire vous 
autres cavaliers, & je me charge du reſte. 
Jeſpere que l' venement fera plus d'honneur 
que vous ne faites A ma penetration.  ,- 

Paurois été le premier amant qui trouvant 
une ſi belle occaſion d'ëerire à ſa; maiireſle, 
nen elit pas profite, Je compoſai une lettre 
de plus pathétiques. Avant que de la plier, 
je le montrai A Felicia, qui ſourit apres Va» , 
voir lue & me dit que ſi les femmes '{gavaient 
Vart Pent6ter les hommes, en récompenſe, les 
hommes n'ignoroient pas celui d'engeoler les 
ſemmes. La ſoubrette prit mon billet, en m'aſ- 
9 5 | ſurant 
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ſurant qu'il ne tiendroit pas A elle qu'il ne 
produiſit un bon effet; puis m' ayant recom- 
mande d'avoir ſoin que mes" fenetres fuſſent 
fermẽes pendant le jours; elle retourna 
chez don George. e Spe ls 2 88 
Madame, dit-elle en} arrivant à dona He: 
lena, j'ai rencontre don Gaſton; II n'a pas 
manque de venir à moi; & de vouloir me 
tenir des diſcours flatteurs. Il m'a demande 
d'une voix tremblante, & comme un coupa- 
ble qui attend ſon arret, fi je vous avois parls 
de ſa part. Alors prompte A'executer vos or- 
- dres, je lui ai coupe bruſquement la parole, 
Je me ſuis dechainee contre lui. Je Vai charge 
d'injures, & laifle dans la rue étourdi de ma 
ne” Je ſuis ravie, repondit dona He- 
leèna, que vous CW debarraſſte de cet im- 
portun. Mais il wYetoit pas necefſaire de lui 
parler brutalement. II faut toujours qu'une 
fille ait de la doueeur. Madame, repliqua la 
ſuivante, on ne ſe défait pas d'un amant 
paſſionne par des paroles prononctes d'un ait 
doux. On n'en vient pas meme toujours a He 
bout par des fureurs & des emportemens. Don I r 
Gaſton, par exemple, ne s eſt pas rebute: v 
Apres Vavoir accable d'injures, comme je v 
vous I'ai dir, j'ai été chez votre parente, ol f 
vous m'avez envoyte. Cette dame, par mal- u 
heur, m'a retenue trop longtems. Je dis r 
trop longtems, puiſqu'en revenant j ai re- p 
trouve mon homme. Je ne m'attendois plus ff f. 
a le revoir. Sa vue m'a troublée, mais fi I d. 
R v . trou- 
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troublee, W ma langue qui ne manque ja+ 
mais dans | 

ole. Pendant. ce tems-la, qu'a-t-il fait ? 
"7p profite de mon filence, ou plutdt de mon 
defordre, II m'a glifſe dans la main un pa- 
ier que J'ai * ſans ſcavoir ce que je E. 
bn, & 1] a diſparu dans le moment. 


En parlant ainſi, elle tira de ſon ſein ma 


lettre, qu'elle remit tout en badinant a fa 


maitreſſe, qui Vayant priſe comme pour seen 


divertir, la lut a bon compte, & fit enſuite la 
reſervee: En verite, Felicia, dit-elle d'un air 


ſcrieux a fa ſuivante, vous Etes une Cctourdie, 


une folle d'avoir regu ce billet. Que peut 


penſer de cela don Gaſton, & qu'en dois-je - 


croire moi-meme ? Vous me donnez lieu par 
votre conduite de me defier de votre fidehte, 


& à lui de me ſoupconner d'etre ſenſible 3 fa 


fon, . Helas ! peut-Etre s'imagine-t · il en cet 
inſtant que je lis & relis avec plaiſir les carac - 
teres qu'il a traces: Voyez A quelle honte 
vous expoſez ma fiertèẽ. Oh que non, madame 


lui repondit la ſoubrette, il ne ſcauroit avoir 


cette penſce ;_ & ſuppoſe qu'il Petit, il ne Pau, 
ra pas longtems. Y: lui dirat, à la premiere 
vue, que je vous ai montré ſa lettre; que 
vous avez regardé d'un air glace, & qu'en- 


fin, ſans la lire, vous l'avez dechiree avec | 


un mepris frod Vous pourrez hardiment, 
reprit ona Helena, lui jurer que je ne Fay. 
point lue, Je ſerois bien embarraſſte, sil me 
falloit ſeulement en dire deux paroles. La fille 
de gon George ne ſe contenta pas de parler 


*occaſion, n'a pu me fournir une 
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de cette ſorte, elle dechira mon billet; & de- 
fendit à ſa ſuivante de Pentretenir jamais de 
Lo a a. att tak 23 
1 Comme j'avois promis de ne plus faire le | 
galant a mes fenetres, puiſque ma vue de- 
plaiſoit, je les tins fermees pendafit pluſieurs 
jours, pour rendre mon obeiffance plus tou- f 
chante, Mais ay defaut des mines qui m'é- . 
toient interdites, je me preparai A donner de 
nouvelles ſercnades à ma cruelle Helena, Je a 
me rendis une nuit ſous ſon balcon avec des c 
< 
| 
$ 
t 


muſiciens, lorſqu'un cavalier Vepee à la main 
vint troubler le concert, en frappant A droite 
& à gauche ſur les concertans, qui prirent 
auſſi-tõt la fuite. La fureur qui animoit cet 
audacieux, excita la mienne. Je m'avance d 
pour le punir, & nous commençons un rude n 
combat. Dona Helena & fa fiiivante en-! 
tendent le bruit des Eptes. Elles fegatdent 


F 


au, travers de leur jalouſies, & voyent deux 0 
t 


«#4 | | whe {bs tg 8 1 | 
p qui ſont aux mains. Elles pouſ- 
ent de grands cris, qui obligent don f 


George & ſes valets a fe lever. IIs ſont Fil 
bientot ſur pied, & ils. accourent de meme Ml C 
que PLUG voiſins, pour ſeparer les com- WM 1: 
battans. Mais ils arriverent trop tard. Its ee 
ne trouvereht ſur le champ de bataille, qu'un cc 
cavalier noye dans ſon fang, & preſque ſans i 
vie; & ils reconnurent que Jetois ce Tava- fil 
lier infortune, _ On m'emporta, chez ma m 


tante, od les plus habiles chirurgiens de la Wh 


Tout le monde me plaignit; & particu- 


herement 


— 
CZ 
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| erement dona Helena, qui laiſſa voir alors 


le fond de. ſon coeur, Sa diſſimulation ceda 


au ſentiment. Le crowez-vous? Ce n'etoit © 


plus cette fille qui ſe faifoit un point d'hon- 
neur de 'paroitre inſenſible à mes galanteries, 


C'ctoit une tendre amante; qui s'abandonnoit 


fans reſerve 2 fa douleur : elle paſſa le reſte 
de la nuit à pleurer avec ſa ſuivante, & à 
maudire fon couſin don Auguſtin de Oh- 
ehera, qu'elles jugeoient devoir etre Pauteur 
de leurs larmes, comme en effet c*etoit lui 
eablement interrompu la 
ſerenade, Auſſi diſſimulé que ſa coufine, il 
Sctoit appercu de mes intentions, ſans en rien 
temoigner ; & s'imaginant qu'elle y repon- 
doit, II avoit fait cette action vigoureuſe, pour 
montrer qu'il etoit moins endurant qu'on ne 


peu de tems après ſuivi d'une joie qui le fit 
oublier, Tout dangereuſement bleſſè que'e- 
tois, Phabilets des chirurgiens me tira d'af- 
faire. Je | gardois encore la chambre, quand 
dona Elèonor ma tante alla trouver don 
George, & lui demanda pour moi dona He- 
lena. II conſentit d' autant plus volontiers 3 
ce mariage qu'il regardoit alors don Auguſtin 
comme un homme qu'il ne reverroit peut- etre 
jamais. Le bon vieillard apprehendoit que ſa 
fille n'eüt de la répugnance A ſe donner 3 
moi, à cauſe que le coutin Olighera avoit eu 
la liberté de la voir, & tout le loifir de gen 
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obeir en cela à fon pere, qu'on peut con- 
olure qu'en Eſpagne ainſi qu'ailleurs, c'eſt 
un avantage d' etre un nouveau venu auprꝭs 
des femmes. , „„ 
Si- tôt que je pus avoir une converſation 
particuliere avec Felicia, j appris juſqu'à quel 
point ſa maitreſſe avoit ete' ſenfible au mal- 
heureux ſucces de mon combat. Si bien que 
ne pouvant plus douter que je ne fuſſe le Pa- 
ris de mon Helene, je bèniſſois ma bleſſure, 
puiſqu'elle avoit de fi. heureuſes ſuites pour 
mon amour. J'obtins du ſeigneur don George 
la permiſſion de parler a fa fille en preſence 
de la ſuivante. Que cet entretien tut doux 
pour mot ! Je priai, je preſſai tellement la 
dame de me dire fi ſon pere, en la livrant > IM + 
ma tendreſſe, ne faiſoit aucune violence à ſes Ml 
fentimens, qu'elle m'avoua que je ne la de- 
vois point à fa ſeule obéiſſance. Depuis cet 
aveu plein de charmes, je ne m'occupa? 
que du ſoin de plaire, & d'imaginer des fetes 
galantes, en attendant le jour de nos noces, 7 
qui devoit etre celebre- par une magnifique: Wl * 
cavalcade, où toute la nobleſſe de Coria, & MI © 
des environs ſe preparoit à briller. 5 
Je donnai un grand repas a une ſuperbe P 
maiſon de plaiſance que ma tante avoit aux WW J * 
portes de la ville, du -c6te de. Manroi. Don WW m 
| George & ſa fille avec tous leurs parens & © 
leurs amis en étoient. On y avoit pré- ©: 
pare par mon ordre un concert de voix & & 
'inſtrumens, & fait venir une troupe de co- N 
| | 5 |  ... mecien? I 70 
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meédiens de campagne, pour y repreſenter 
une comedie. Au milieu du feſtin, on me 
vint dire qu'il y avoit dans une ſalle un 
homme, qui demandoit à me parler d'une 
affaire tres importante pour moi Je me levai 
de table pour alter voir qui &etoit, Je trou- 
vai un inconnu, qui avoit l'air d'un valet de 
chambre, Il me prẽſenta un billet, que j'ou- 
vris, & qui contenoit ces paroles: 87 Phonneur 
vous 'eft cher, comme il le doit tre à tout cbeva- 
lier de votre ordre, vous ne manquerez pas do- 

main matin te vous rendre dans 1a plaine de 
Manroi. Vous y tronwverez' un cavalier qui vent 
vous faire raiſon de Pofſenſe que vous aue ra- 
ue de lui, & vous mettre, 5'il le pert, hors Petat 
«l epouſer dona Helena, © e xd; ax” 


Dod AvevsTin ps OilicntrA. 


Si Famour a beaucoup dempire ſur les Eſ- 
pagnols, la vengeance en a encore bien da- 
vantage. Je ne lus pas ce billet d'un coeur 
tranquile. Au ſeul nom de don Auguſtin, 
il s'alluma dans mes veines un feu, qui me fit 
preſque oublier les devorrs indiſpenſables que 
Favois à remplir ce jour la. Je fus tents de 
me derober'a la compagnie, pour aller cher- 
cher ſur le champ mon ennemi, Je me con- 
traignis pourtant, de peur de troubler la fete, 
& dis à Phomme qui mPavoit remis la lettre: 
Mon ami, vous pouvez dire au cavalier qui 
Tous envoye, que Jai trop. d'envie de me re- 
* | 21 | voir 
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voir aux priſes avec lui, pour n'@tre pas de- 
main avant le lever du ſoleil, dans Pendroit 
qu'il me marque. 14 | 
Apreès avoir renvoyé le meſſager avec cette 
r<ponſe, je rejoignois mes convives, & repris 
ma place à la table, on je compoſai fi bien 
mon viſage, que perſonne neut aucun ſoup- 
gon de ce qui ſe paſfoit en moi. Je parus 
pendant le reſte de la journẽe occupe comme 
les autres des plaifirs de la fete, qui finit 
enfin au milieu de la nuit, L'aſſembleée 
fe ſepara, & chacun rentra dans la ville, de 
la meme maniere qu'il en étoit ſorti. Pour 
moi, je demeurai dans la maiſon de plaiſance, 
ſous pretexte d'y vouloir prendre le frais le 
lendemain matin, mais ce n'etoit que pour 
me trouver plutõt au rendez-vous. Au lieu de 
me coucher, j'attendis avec impatience l 
pointe du jour: Si-tot que je Vappergus, 
je montai fur mon meilleur cheval, & partis 
tout ſeul comme pour me promener dans la 
eampagne. je m'avance vers Manroi. Je de- 
couvre dans la plaine un homme à cheval, qui 
vient de mon c6te a bride abattue. Je vole 
à fa rencontre, pour lui épargner la moitié 
du chemin. ous nous joignons bientöt. 
C'eëtoit mon rival: Chevalier, me dit - il in- 
ſolemment, c'eſt a regret que j'en viens aur 
mains avec vous une ſeconde fois ; mais c eſt 
votre faute. Apres Vaventure de la ſerenade, 
vous auriez da renoncer de bonne grace à | 
fille de don George, ou bien vous wenir py 
| 9 75 8 t 
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Ait que vous n'en ſeriez pas quitte pour 
cela, ſi vous perſiſtiez dans le deſſein de lui 
plaire. Vous etes trop fier, lui repondis-Je, 
d'un avantage que vous devez peut etre moins 


% 


ous, ne ſongez pas que les armes font jour- 
nalieres. Elles ne le ſont pas pour moi, r6 
pliqua- til d'un air arrogant; & je vais vous 
Faire voir que le jour comme la nuit, je ſcais 
| punir les. chevaliers audacieux qui vont {ur 
/ Eo 
Je ne repartis à cet orgueilleux diſcours, 
q en mettant promptement pied a terre. Don 
Auguſtin fit la meme choſe, Nous attacha- 
mes nos chevaix a un arbre, & nous com- 
mencames à nous battre avec une égale vi- 
gueur. Pavouerai de bonne foi que j'avois 
affaire 2 un ennemi qui ſcavoit mieux faire 
des armes que moi, bien que j'euſſe deux an- 
nees. de falle. Il étoit conſommèé dans Fel- 
crime. Te ne pouyois expoſer ma vie à un 
plus grand peril, Neanmoins comme il ar- 
rive aſſez "SIR que. le plus fort eſt vaincu 
| * le plus. foible, mon rival, malgré toute 
ſon babllets, regut un coup Mepee dans le 
coeur, & tomba roide mort un moment après. 

Je retournai aufſi-tot à la maiſon de P X 

r 


: 


fance, od Yappris ce qui venoit de fe paſler 

mon valet de chambre, dont la fidehte. m'e- 
toit connue. Enſuite je lui dis; Mon cher Ra- 
mire, avant que la (juſtice puiſſe avoir con- 
noiſſance de cet Evenemerit, prends un bon 
2» 5 cheval, 
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theval, & va informer ma tante de cette 
 aventure: Demandes-lui de ma part de Por 
& des pierreries, & viens me joindre à Pla- 
zencia. Tu me trouveras dans la premiere 
hötellerie en entrant dans la ville. 
Ramire s acquitta de ſa commiſſion avec 
tant de diligenee, qu'il arriva trois heures 
apres moi A Plazencia. II me dit que dona 
teonor avoit ẽté plus rejouic qu*affligee d'un 
combat, qui reparoit l'affront que Pavois regu 
au premier, & qu'elle m'envoyoit tout fon 
or & toutes ſes pierreries pour me faire voya- 
ger agréablement dans les pays Etrangers, en 
attendant qu'elle efit aceommodè mon affaire. 
Pour ſapprimer les circonſtanees ſuperflues, 
je vous dirai que je traverſai la Caſſille Nou- 
velle pour aller dans le royaume de Valence, 
m' embarquer à Denia. Je paſſai en Italie, od 
je me mis en état de parcourir les cours, & 
d'y paroitre avec agrement, 
Tandis que loin de mon Helepa, je me 
_— A tromper, autant qu'il me ſeroit 
poſſible, mon amour & mes ennuis, cette 
dame a Coria pleuroit en ſecret mon abſence. 
Au lieu @applaudir aux pourſuntes que ff 
famille faiſoſt eontre moi au ſujet de la mort 
d*Olighera, elle ſouhaitoit, au contraire; qu'un t 
prompt accommodement les fit ceſſer & hatit M n 
mon retour. Six mois $'etoient deja ecoules i te 
depuis qu'elle m'avoit perdu, & je crois que pl 
fa conſtance auroit taujours triomphé du fe 
tems, fi elle n'efit eu que le tems à combattre: li 
| | | | Ct rw ne. wn 
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mais elle etzt des ennemis encore plus puiſ- 
ſans. Don Blas de Combados, gentilhomme 
de la este 'occidentale de Galice, vint à Co- 
ria recueillir une riche ſucceſſion. qui lui avoit | 
ere vainement diſputée par don Michel de 
e & il s'etablit dans ce 

ys-la, le trouvant plus ue le ſien. 
Combades $toit bienfait. II paroifloit doux & 
poli, & M ayoic Teſprit du monde le plus in- 
finuant, II eut bientöt fait 'comnoiflance avec 
tous les bonnë tes gens de la ville, & fu tou- 
n _ 1 N 

1 oignora- pas longteme que don George 
avort,, No . fille, — 5 . dangereuſe 
ſembloit n enflammer les hommes que pour 


leur malbeur. Cela Eau fa curioſits. Il eut 
envie de voir une dame ſi redoutable. II 


rechercha pour cet eſſet Vamitis de ſon pere, 
& ſgut ſi bien la gagner, que le vieillard le 
regardant deja comme un gendre, lui donna 
Ventree de fa maiſon, & la liberté de parler 
en fa preſence a dona Hélena. Le Galicien 
ne tarda a devenir amoureux d'elle. 
Cetoit un ſort inevitable. Il ouvrit ſon cœur 
2 don George, qui lui dit qu'il agreoit ſa 


recherche: mais que ne voulant con- 
traindre fa fille, il la laiſſoit maitrefle de fa 
main. La-deſſus don Blas mit en uſage tou- 


tes les galanteries dont il put &gaviſer pour 
plaire à cette dame, qui n'y fut aucunement - 
lenfible, tant elle Etoit- occupee de mot. Fe- 
hicia Etoit pourtant dans les intéreèts du ea - 
5 valier, 
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Combados van que don See Fe- 
koia:wintrelfoien den vain leur 
propoſa un \expedient! ur er I's 1114 - 
rrete Pune amante{i Fee, gc leur 
dit-il, ce que fta imagine. Nous ſuppolerons 
qu'un marchand de Curia vient de recevoir 
une lettre d'un negociant” Italien, duns la- 
quelle, apres un dera de choſes Ini concer- 
neront le commerce; on lifa les Pareſes ſui- 
vantes: Qt ff arttv?Uepuit" płu J la tor de 
Parme us cavalier Eſpagnol, nommò don "Gaſton 
dt Cogoltos/ Il Jo Mit nue © "nique biritic 
Al une riobe . weuve; qui demeure- #\Cor 14" four le 
nin de Ih dame" Ellonr de Laxarilla, © I re- 
cherche Th fille d an puiſſunt Netgheiur;” mals on ne 
E pas la lui acc order qu on nd ſbit informs de 
ta'werite, Je ſuil chavgt de 71 "adrefer à wou, 
pour cela. Mandez<moi Aonc, je vos prie, fi ons 
eons ſex: co don See, & en "quoi conſiſtent les 
biens de ſa tame." Votre repouſe decider ue « ce 
nuriage. A Parme, te, Ge. 
x! Cette fourberie ne parut au vieithad* qu'un 
jeu d'eſprit, qu'une ruſe” pard6tnable* aux 
amans; & la ſoubrette, encore moins ſefu- 
puleuſs que le bon homme, Va approuvn Lin 
in- 
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Linyention leur ſembla d'autapt meilleure, 


& capable de prendre ſon parti ſur le champ, 
pouryu qu elle n'evt aucun ſoupgon de la ſu- 
pereherig. Don George fe chargea de lui an- 
noncer lui-mẽme mon changenent; & pour 
rendre la choſe encore plus naturelle, de lui 


faire parler au marchand, qui aurolt regu de 
Parme la prétendue lettre. Ils executerent 
ce projet comme ils l'avoĩent forme, Le pere, 


avec une é motion od il y avoit en apparence 


de la colere & du depit, dit à don Helena 3 


Ma fille, je ne vous dirai plus que nos pa- 
rens me prient tous les jours de ne permettre 
jamais que le meurtrier de don Auguſtin 
entre dans notte famille; Jai aujourdhui 
une raiſon plus forte a vous, dire pout vous 
detacher de don Gaſton. Mourez de honte 


de lui tre fidele. C'eſt un volage, un per- 


fide, Voici une preuve eettaine de ſon infide- 


lite. Liſez vous-tneme cette lettre, quay 


marchand de Coria vient de recevoir 
talie. La tremblante Helena prend ce papier 
ſuppoſe, en fait des yeux la lecture, en peſe 
tous les termes, & demeure accablee de la 
2 4 8 ance. A. He ent 
ie fenarelle lui ft enſuite rep quelques 
larmes : mais bientor rappellant te ſa = 
te, elle eſſuya ſes pleurs, & dit d'un ton ferme 
à ſon pere j Seigneur, vous venez d'etre t6- 
main Je 


ma foibleſſe; ſoyez -le auſſi de la 


victoire que je vais remportsr ſur moi. Cen 
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_ eſt fait; je na plus que du mepris pour 


don Gaſton, Je ne vois en lui que le der- 
nier des hommes. N'en parlons plus. Al- 
lons. Rien ne me retient plus. je ſuis prete 


à ſuivre don Blas à Vautel.. 1 mon hy men 


precede celui du perfide, qui a fi mal re- 
pondu a mom amour. Don George, tranſ- 
port de joie à ces paroles, embraſſa ſa fille, 
ua la vigoureuſe-reſolution quielle prenoit; 
& 8 applet de l'heureux ſucces du 


ſtratagème, 1] ſe NN de e 0 78 wur 


de mon rival. 4 

Dona Helena me fut aink ravie. Elle ſe 
Ry bruſquement A Combados, fans vouloir 
entendre l'amour, qui lui parloit pour moi 
au fond de ſon cœur, ſans Euter. meme un 
inſtant d'une nouvelle qui auroit dd trouver 
dans Ra amante moins de crédulité'- L. or- 

eilleuſe -n'ecouta que ſa prẽſomption. Le 
Lb were de dtp e ee 
N. j'avois faite à fi beauté, 'Vemporta ſur 
Vintèret de fa tendreſſe. = tut pourtant peu 
de jours après ſon maria uelques remords 


de l'avroir precipite il Xi vint dans eſprit 


que la lettre du marchand pouvoit avoir été 
ſuppoſee, & ce: ſoupgon lui eauſa de Vinquie- 
tude.” Mais l'amoufeux don Blas ne lalſſoit 
point à ſa femme le tems de nourrir des pen- 
Jour contraires à ſon repos. II ne ſongeoit 
oa l'amuſer, & il y reuffifloit par une ſuc- 
effion continuelle de Plaifirs differvns N. 10 
volt Fart d'inventer.. | 
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4 


a 5 Ell 


conſeil plus ſage. Au 


pour éviter l'eclaireiſſement qu'elle jugea bien 
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Elle paroiſſoĩt tres contente d'un Epoux. fi 


galant, & ils vivoient tous deux dans une par- 
faite union, lorſque ma tante accommoda 
mon affaire avec les parens de don Ayuguſtin. 
Elle m'ëcrivit aufh-tot en Italie pour m' en 
donner avis. - J*etois alors à Regio, dans la 
Calabre Ulterieure. Je paſſai en Sicile; de- la 
en Eſpagne, & je me rendis enfin A Coria ſur 
les ailes de l'amour. Dona Elèonor, qui ne 
m'avoit pas mandè le mariage de la fille de 
don George, me l'apprit à mon arrivee,. & 


remarquant qu'il m'affligeoit; Vous avez tort, 
me dit-elle, mon neveu, de vous montrer ſen- 


ſible à la perte d'une dame qui n'a pu vous 


demeurer fidele. Croyez- moi, -bannifſez de 
votre coeur & de votre memoire une perſonne 


qui n'eſt plus digne de vous oecuper 
Comme ma tante ignoroit qu'on eũt trom- 
> dona;Heleng, elle avoit raiſon de me par- 
r ainſi; & elle ne 232 me donner un 


difference, ſi je n'ẽtois pas capable de vainere 
ma paſſion, je ne pus toutefois refiſter à la 
curioſitè de ſcavoir de quelle maniere ce ma- 


riage avoit ẽté fait. Pour en ᷑tre inſtruit, je 


rèſolus de m'adreſſer a Pamie de Felicia, c'eſt- 


à-dire, à la dame Theodora, dont je vous at 


deja parle. Pallai chez elle. J'y trouvai par 
hazard Felicia, qui ne s'attendant à rien moins 
qu'à ma vue en fut troublèe, & voulut ſortir 


qus 


11 je me promis bien de 
le ſuivre, ou du moins d'affecter un air d'in- 
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que je lui demanderois. Je Parttai : Pour. 
uoĩ me fuyez-vous ? La parjure Helena n'eſt- 
elle pas contente de m' avoir ſacriſié? Vous a- 

t- elle defendu d'tcouter mes pl m_ Ou 
cherchez-yous ſeulement à m' 

vous faire un merite aupres de Vingrate da- 
voir refuſe de les enteridre ? 

Seigneur, me repondit la ſuivante, je vous 
avoue ingenyement que votre preſence me 
rend confuſe, - Je ne puis vous revoir, ſans 
me ſentir dechiree de mille remords. On a 
ſeduit ma maitrefſe, ” & Pai eu le malheur 
d'Etre complice de la ſeduction, Apres cela, 

puis-je ſans honte vous voir paroitfe devant 
moi? O ciel! repliqua-je avee ſurpriſe, que 

myofez-vous dire? expliques-vous plus claire- 
ment. Alors la ſoubrette me fit le detail du 
ſtratagẽme dont 8'etoit ſervi Combados pour 
meren dona Helena ;' & 8. 'appercevant 
py ſon reeit me pergoit le cceur, elle s'ef- 
rea de me conſoler; elle m'offrit ſes bons 
offices. au 2 de ſa mattreſe, me promit de ll & 
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la déſabuſer, de lui peindre mon 9 
en un mot, de ne rien 2 ur adoucir ¶ p 
rigueur de ma deſtinée; enfin, elle me iff at 
donna des eſperances qui folagerent un pu ir 
mes peines. al 


Je paſſe les contradiQions inſinies au *elle m 
eur à eſſuyer de la part de dona Helena BY an 
la faire eonſentir à me voir. Elle en WA 
vint pourtant à bout. II fut réſolu entr'elles WM un 
ow on me feroit entrer ſoerottement 3 de 
f 
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Blas, la premiere fois qu'il iroit à une terre 
ou il alloĩt de tems en tems chaſſer, & od il 
demeuroit ordinairement un jour ou deux. 


Ce deſſein S extcuta bientot: le mari partit 
pour la campagne. 


de fa femme. cps RW. 
des reproches. On me ferma la bouche; II 


eſt inutile de rappeller le paſſè, me dit la 
dame. Il ne Yagit point ici de nous- attendrir 
Fun l'autre, & vous etes dans Ferreur, fi vous 


me croyez diſpoſce à flatter vos ſentimens. 


tè mon conſentement A cette ſecrette entre- 
rue: je n'ai cẽdè aux inſtances qu'on m'en 


vous ne devez ſonger deſormais qu'à m'ou- 
blier. Peut- etre ſerois-je plus ſatisfaite de 
mon ſort, gl 6toit liè au votre : mais puiſque 


ies nf rt 8 

Eh! quoi, madame, lui repondis-je, ce n'eſt 
pas aſſez de vous avoir perdue? Ce reſt pas 
aſſea de voir Pheureux don Blas poſſeder 


aimer: il faut encore que je vous banniſſe de 
le ma penſte! Vous voulez m''arracher mon 
na amour, m' enlever Punique bien qui me reſte { 
en Ah cruelle ! penſez - vous qu'il ſoit poſſible a 
les un homme que vous avez une fois charmé, 


on de reprendre fon eur? Connoiſſea- vous 
45 Tome III. Aa 5 mieux 


ir la On eut fom de m'en 
avertir; & de m'introduire dans appartement 


je vous le declare, don Gaſton: Je mai pre- 


a faites, que pour vous dire de vive voix que 


le ciel en a ordonnẽ autrement, je veux obtir a 


tranquitement la ſeule perſonne que je puiſſe 
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mieux que vous ne faites, & ceſſea de m' x. 
horter vainement à. vous õter de mon ſouvenir. 
Eh bien! repliqua-t-elle avec precipitation, , 
ceſſez done | auſſi d' eſperer que je paye votre: 
paſſion de quelque reconnoiſſance. je n'ai 
qu'un mot à vous dire; Bépouſe de don Blas 
ne ſera point Pamante de don Gaſton... Pre- 
nez ſur cela votre parti. Fuyez, ajouta -; t- elle. 
Finiſſons promptement un entretien que je 
me reproche, malgre la puretè de mes inten- 
tions, & que je me ſerois fait un crime de 
%%% noon ana ons mn 
A ces paroles, qui m'òtoient toute 4 eſpe- 
rance, je tombai aux pieds de la dame. je 
lui tins des diſcours touchans. JPemployai 
juſqu'aux larmes pour l'attendrir. Mais tout: 
cela ne ſervit qu exciter peut - tre quelques 
ſentimens de pitie, qu'on ſe garda bien de 
laiſſer paroitre, & qui turent ſacrifices au de- 
voir. Après avoir infructueuſement épuiſé 
les expreſſions tendres, les prieres & les pleurs, 
ma tendreſſe changea tout- à- coup en fureur. 
Je tirai mon | epee pour m'en pereer aux 
yeux de l'inexorable Helena, qui ne s'ap- 
pergut pas plutot de mon action, qu'elle ſe 
jetta ſur moi, pour en prevenir les ſuites. Ar- 
rEtez, Cogollos, me dit- elle. Eſt · ce ainſt que 
vous: menagez ma reputation ? en vous ötant 
ainſi la vie, vous allez me deshonorer,; & faire 
paſſer mon mari pour un aſſaſſin. 

Dans le deſeipoir qui me poſſedoit, bien 

ldin- de donner a ces mots. l'attention qu"ik 

e * méritolent, 
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--meritoient, je ne ſongeois qu'à tromper les 
efforts que faiſojent la maitrefſe & la ſuivante 
pour me ſauver de ma funeſte main: &. je niy 
- aurois ſans doute rèuſſi que trop-tot, - fi dan 
Blas, qui avoit-ete ene notre entrevue, & 
qui au lieu d'aller à la campagne, 8'8toit 
.cache' derriere une tapiſſerie, pour entendre 
notre entretien, ne füt vite venu ſe joindre a 


elles. Don Gaſton, $'ecria-t-11 en me retenant 


le bras, rappellez votre raiſon ade & ne 
.cedez point lachement au tranſport furieuz 
qui vous agite. F 81 F3. onolh vs 

Jinterrompis Combados. Eſt- ce à vous, lui 


1 
* 


Vous devriez plutôt me plonger vous mEme 
un poignard dans le ſein, Mon amour, tout 
mal heureux qu'il eſt, vous offenſe. N'eſt-ce 
pas aſſeʒ que vous me ſurpreniez la nuit dans 
appartement de votre femme? En faut - il da- 
vantage pour vous exciter à la vengeance? 
Percez - moi pour vous defaire d'un homme qui 
ne peut ceſſer .d'adorer dona Helena, qu'en 
ceſſant de vivre. C'eſt en vain, me repondit 
don Blas, que ' vous: tachez d'intéreſſer mon 
honneur à vous donner la mort. Vous etes 


gré à mon epouſe. de ſes ſentimens vertueux, 
que je lui pardonne Voccafion on elle les a 
fait eclater;. Croyez-moi, Cogollos, ajouta-t-il, 
ne vous deſeſperez pas comme un foible 


ien amant. Soumettez-vous avec courage à la 


i -nicetlits. 


. e on AL Arty oe er 
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dis-je, à me deétourner de ma reéſolution? 


aſſez puni de votre témèrité, & je ſga's fi bon 
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Le prudent Galicien par de ſemblables diſ- 
cours, calma peu- A · peu ma fureur, reveilla ma 
vertu. Je. me retirai dans le deſſein de m'e- 
loigner d' Helena, & des lieux qu elle habi- 
toit: deux jours après, je retournai à Madrid. 
La, ne voulant plus m%®ccuper que du ſoin 
de ma fortune, 3 commenca1 à paroitre à la 
- cour, & A m'y faire des amis. Mais j'ai eu le 
malheur de m'artacker partieulierement au 
marquis de Villareal, grand ſeigneur Por- 
tugais, qui pour avoir ete ſaupgonne de ſon- 
ger à delivrer le Portugal de la domination des 
ſpagnols, eſt preſentetnent au chateau d' A. 
licante. Comme le duc de Lerme a ſœu que 
Javois été dans une Etroite liaiſon avec ce 
ſeigneur, il m'a fait auſſi arreter & conduire 
ici. Ce miniſtre croit que je puis Etre com- 
plice d'un pareil projet. Il ne ſqauroit faire 
un outra pics ſenfible à un homme qui eſt 
nale TT ß. 
Don Gaſton ceſſa de parler en cet endroit; 
apres quoi je lui dis pour le conſoler: Sei- 
gneur chevalier, votre honneur ne peut rece- 
voir aucune atteinte de cette diſgrace, qui 
tournera dans la ſuite à votre profit. Quand 
le duc de Lerme ſera inſtruit de votre inno- 
cence, il ne manquera pas de vous donner un 
emploi confiderable pour retablir la r&puta- 
tion d'un gentithomme injuſtement accuſce 


CHA 
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5% 4 GHAPLITRE VII. 
Scipion vient trouver Gil Blas & la tour de St.- 
Lowe, & lui apprend bien des nouvelles. 
. e | l . 8 | 

i 3 E converſation. fut interrompue 
1 VN par Tordefillas, qui entra dans la 
chambre, & me dit: Seigneur Gil Blas, je 
viens de parler a un jeune homme, qui geſt 
-preſente a la porte de cette priſon, II m'a de- 
mande fi vous n'etiez pas priſonnier; & ſur le 
refus que j'ai fait de contenter ſa curiofite : 
Noble chatelain, m'a-t-il dit, les larmes aux 
yeux, ne rejettez pas la tres humble priere 
que je vous fais de m'apprendre fi le ſeigneur 
de Santillane eſt ici. Je ſuis ſon premier do- 
meſtique, & veus ferez une action charitable, 
ſi vous me permettez de le voir. Vous paſſez 
dans Ségovie pour un gentilhomme plein 
d'humanité; j'eſpere que vous ne me refuſe- 
rez pas la grace d'entretenir un inſtant mon 


1 


eber maitre, qui eſt plus malheureux que 


coupable. Enfin, continua don Andre, ce gar- 
con m'a temoigne tant d'envie de vous par- 
ler, que Pai promis de lui donner ce ſoir cette 
%% 7 
Paſſurai Tordefillas qu'il ne pouvoit me 
faire un plus grand plaifir que de m'amener 
ce jeune homme, qui probablement avoit A 
e a 3 1 mO 


. 


282 H 1STOTRE de GrL Br as 
me dire des choſes qu'il m'importoit fort de 
ſcavoir. - Jattendis avec impatience le mo- 
ment qui devoit offrir à mes yeux mon fidele 
Scipion, car je ne doutois pas que ce ne füt lui, 
& je ne me trompois point. On le fit entret 
ſur le ſoir dans la tour, & fa joie, que la 
mienne ſeule pouvoit egaler, eclata par de; 
tranſports extraordinaires lorſqu'il mꝰapper- 
cut. De mon cöté, dans le raviſſement ob 
je me ſentis à ſa vue, je lui tendis le bras, 
& il me ſerra ſans fagon dans les fiens. Le 
maitre & le ſeoretaire ſe confondirent dans 
cette embraſſade, tant ils étoient aiſes de ſe 
VFC 
Quand nous nous fümes un peu. demeles 
tous deux, j'interrogeai Scipion ſur Petat ol: 
il avoit laifſe mon hötel: Vous ni avez plus 
_ C'hotel; me repondit-il; & pour vous Epargner 
la peine de me faire queſtion ſur queſtion, 


je vais vous dire en deux mots ce qui s eſt 
| paſſe chez vous. Vos effets ont été pille 
tant par des archers que par vos propres 
domeſtiques, qui vous regardant deja comme 
un homme entierement perdu, ont pris 2 
compte fur leurs gages tout ce qu'ils ont 
pu N Par bonheur pour vous, j'a 
eu Padrefſe de ſauver de leurs griffes deux 
uo ſacs de doubles piſtoles que Jai tirc 
e votre coffre fort, & qui ſont en ſarete. 

- Salero, que Jen ai fait depoſitaire, - vous les 
remettra quand vous ſerez forti de cette tour, 
on je ne vous crois pas pour longtems pen- 

| £ Honnaire 
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etẽ arrete fans, la participation du due de 
Je 
ue fon N n avoĩt point de rr ma 
diſgrace: Oh! vraiment, me rẽpondit· il, c'eſt 
une choſe dont je ſuis bien inſtruit. Un de 
mes amis, qui a ia confiance du due d Uzede, 
m'a conte tqutes les circonſtances de votre 
empriſonnement. Calderone, m'a- t- il dit, ay- 
ant dẽcouvert par le miniftere d'un valet, que 
la ſènora Sixna recevoit ſous un autre nom le 
prince d Eſpagne pendant la nuit, & que c- 


toit le comte de LEmos qui conduiſoit cette 


intrigue par L'entremiſe du ſeigneur de San- 


üllane, réſolut de ſe venger deux & de ſa 
maĩtreſſe. Pour y reuflir, il va trouver ſecret - 


tement le duc d' Uzede, & lui deeouvre tout. 
Ce duc, ravi d'avoir en main une fi belle oe- 
eafion de perdre ſon ennemi, ne manqua pus 
d'en profiter. II informe le roi de ee qu on 
vient de lui apprendre, & lui repreſente vive - 
ment les perils auxquels le prince a Ete expoſe, 
Cette nouvelle excite la colere de ſa ma- 


jeſt, qui fait enfermer ſur le champ Sirena 


dans la maiſon des R#penties, Exile le comte 
de Lemos, & condamne Gil Blas à une priſon 
„„ —_T .. 

ola, pourſuivit Scipion, ce que m'a dit 
mon ami. Vous voyez par-la qne votre mal- 
heur eſt l'ouvrage du duc d'Uzede, ou, pour 


* 


mieux dire, de Calderone, ' 


Bonaire de fa majeſts, puiſque vous avez 


dem b Scipion © comiiedtt H ſeavoir | 
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1. jugeai ce e diſcours que mes affiires 
-pourroient 2 ntbir avec ems; que le 


duc de Lerme, pique de hexil de ſon We 
mettroit tout en @uyvre, pour faire revenir ce 
ſeigneur à la conr, & je me \Hattai que fon 
excellence ne m'oublieroit point. I. belle 
choſe que Veſperance ?. Elle me cofſola tout- 
A-coup; de la perte de mes effets vols, & me 
rendit auſſi gai que ſi J'euſle e zu ſujet de T*tre. 
Loin de regarder ma fo uk comme une de- 
meure malheureuſe, o je finitois peut · etre 
mes jours; elle me parut plütot un moyen, 
dont la fortune youlait ſe ſervir, pour m'éle- 
ver à quelque grand poſte. Car vi lei de quelle 
maniere je raiſonnois en moi. meme: Le 
premier miniſtre a pour -partifan® don Fer- 
nand de Borgia, le perę Jerome de Flo- 
gence, & {ur-tout le frere” Louis d Aliaga. 
qui lui eſt Tedevable de la place qu'il occupe 
aupres du roi. Avec le ſecours de ces amis 
puiſſans, Ton excellence -covilera tous ſes en. 
nemis à fonds, ou bien 1'©tat pourra bient6t 
changer de face. Sa majeſté eff fort valétudi- 


naire. Des qu'elle ne ſera plus, le prince ſon 
fils commencera par rappeller le comte de 
a Lemos, qui me tirera aufſi-tdt d'ici, Pour me 


refenter au nouveau monarque, qui m'acca- 

. Hlera de Wen: -faits,, pour compenſer les peines 
que j'aurai ſouffertes. Ainſi, deja plein des 
2 de Pavenir, je ne ſentois pref ue plus 


es maux preſens. * Te crois bien que les deux 


ſacs de doublons que mon ſecrètal re difoit 
avou 


7 


„ 


—. 1 * 


— 
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avoir mis en depot chez Vorfevre, eontribue- 
rent autant que I'eſptranee au changement 
 J*tois trop content du zele & de Pintegrite 
de Scipion, pour ne le lui pas temoigner. Je 
hu offris la moitie-de Pargent qu'il y avoit, pre- 
ferve du pillage ; ce qu'il refuſa. J'attends de 
vous, me dit-il, une autre marque de recon- 
noiſſance. Auſſi Etonne de ſon diſeours, que 
de ſes refus, je lut demandai ce que je pou« 
yois faire lui. Ne nous ſeparons point, 
me 7 it-il. Souffrez qe Jattache ma for- 
tune à la votre. Je me ſen | 
amitie que je n ai jamais eue pour aucun mat- 
tre. Et moi, lui dis- je, mon enfant, je puis 


* 


0 moment que tu vins t'offrir à mon 
ervice, tu me plus. Il faut que nous ſoyons 
nés l'un & l'autre ſous la Balance, ou ſous les 
Jumeaux, qui ſont, à ee qu'on dit, les deux 
conſtellations qui uniſſent = hommes. Pac- 
cepte volontiers la ſocicte que tu me propoſes, 
& pour la commencer, je vais prier le ſei- 


gneur chatetain de t'enfermer avec moi dans 


cette tour. Cela me fera plaifir, s S ria - t- il. 
Vous me prevenez. Jallois vous conjurer de 
lui demander cette 2, Votre compagnie 
m'eſt plus chere que A liberte ſeu- 


Je 8 
lement 1 — pour aller pr à Ma- 
du 


drid l'air eau, & voir 8'il ne ſera point 
arrive à la cour 2 changement qui 
puiſſe vous Etre favorable, de ſorte que vous 


Aure⁊ 


* 
ol 
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pour vous une 


r'aſſurer que tu n'aimes pas un in Du 
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aurez en moi tout enſemble un confident, un 
courier & un eſpion. af Mt 

es avantages Etoient © roy  conifidbrables 
pour m' en priver. Te retins donc auprès 4 
moi un homme ſi utile, avec la permiſſion 
P'obligeant chätelain, qui ne voulut 8 ri 
Tefuſer une fi douce eonſolation. ö _, = 
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C HAPITRE VIII. 


Du premier woyage que Scipion ft à Madrid: 
AQuels en furent le mot, & le ſucces, © Gil 
1 Blas NE malade. Suit te ge Ja valable. 


i 


1 I nous diſons br ee que nous n - 
vous pas de plus grands ennemis que nos 
domeſtiques, nous devons dire auſſi que cc 
"ſont nos meilleurs amis, quand ils nous ſont 
fideles & affectionnes, Apres le zele que 
Scipion avoit fait paroitre, je ne pouvois 
plus voir en lui, qu'un autre moi-méme. 
Ainſi plus de ſubordination emtre Gil Blas 
& ſon ſectẽtaire. Plus de fagons entre eux. 
2 chambrerent enſemble, & & fl eurent qu'un 
nit & qu'une table. 
Il y avoit dans Pentretien de Scipion 3 
coup de gaietè'. On auroit pu le ſurnommer 


"x juſte titre le gargon de bonne humeur. WM , 
Outre cela, il étoit homme de tete, & je me 
trouvois bien de ſes conſeils: Mon ami, lui 9 
dlis. je un jour, il me ſemble que je ne ferai 

point 
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it mal d'ẽcrire au due de Lerme. Cela 
ne ſauroit produire un mauvais effet. Quelle 
eſt la -deſſus ta penſee? Eh mais, ré pondit-il, 


les grands ſont ſi différens d'eux-memes Sun 


moment à un autre, que je ne ſcais, pas trop 
bien comment votre lettre ſeroit recue. Ce- 
ndant je ſuis davis que vous ceriviez: tou- 
jours à bon compte. Quoique le miniſtre vous 
aime, il ne ſaut pas vous repoſer ſar ſon ami- 
tic. du ſoin de le faire ſouvenir de vous. Ces 
ſortes de protecteurs oublient aiſement les per- 
ſonnes dont ils n'entendent plus parle. 
Qyoique cela ne foit que trop vrai, lui re- 
ay ar juge mieux de mon patron. Sa 
bonte m'eſt connue. je ſuis perſuade qu'il 
compatit à mes peines, & qu'elles ſe prëſen - 
tent ſans eeſſe a ſon eſptit. I 
ment pour me faire ſortir de priſon, que la 
colere du roi ' ſoit paſſee. A la bonne heure, 
reprit- il: Je ſouhaite que vous jugiez ſaine- 
ment de ſon excellence. Implorez done ſon 
ſeoours par une lettre fort touchante je la 
lui porterai, & je vous promets de la lui re- 
mettre en main propre. ſe demandai auſſi- tot 
du papier & de l'encre, je compoſai un mor- 
ceau d'èloquence que - Scipion trouva pathe- 
tiqye, & que Tordéſillas mit au deflus des 
homelies:meme de Parcheveque de Grenade. 


4 Je me flattois que le duc de Lerme ſeroit 


emu de ya eng en liſant le triſte détail 
que je lui faiſois d'un Etat miſerable od je n'e- 
ois point ; & dans cette confiance, je  fis par- 


199 


Il attend apparem- 
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tir mon courier, qui ne fut pas fi-töt à Ma. 
drid qu'il alla chez ce miniſtre. Il rencontra 
un valet de chambre de; mes. amis, qui lui 
 menagea l'occaſion de parler au due: Mon- 
ſeigneur, dit Scipion A ſon excellence; en lui 
preſentant le paquet dont il étoit charge ; 
un de vos plus fideles ſerviteurs, qui eſt cou- 
che ſur la paille dans un ſombre cachot de la 
tour de Segovie, vous ſupplie tres humble - 
ment de lire cette lettre, qu'un guichetier, 
par pitie, lui a donné le moyen d'Ecrire. Le 
miniſtre ourrit la lettre, & la parcourut des 1 
yeux. Mais quoiqu'il y vit un tableau ca- 
pable d' attendrir Pame la plus dure, bien loin 
d'en paroitre touche, il Eleva la voix, & dit 
d'un air furieux au courier, devant quelques 
perſonnes qui - pouvoient l'entendre: Ami, 
dites à Santillane, que je le trouve bien hardi , 
&ofer s adreſſer a moi, après l'indigne action 


qu'il a faite, & pour laquelle il eſt ſi juſtement 
chatie, C'eſt un malheureux qui ne doit plus WF 


compter ſur mon appui, & que j'abandonne WF 
au reſſentiment du ot. i 
Scipion, tout effronté qu'il toit, fut trou - 
ble de ce diſcours. Il ne laiſſa pourtant pas 
malgre ſon trouble, de vouloir interceder pour g 
moi: Monſeigneur, räpliqua-t-il, ce pauvre WF 
priſonnier mourra de douleur quand il appren - 
dra la réponſe de votre excellence. Le duc 
ne repartit à mon interceſſeur, qu'en le regar- 
dant de travers, & lui tournant le dos, C'eſt 
ainſi que ce miniſtre me traitolt, pour ous 
| . EaCcney 
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cacher la part qu'il ayoit eue à Pamoureuſe 
intrigue. du prince d Eſpagne; & c'elt A quot 


doivent s attendre tous les petits agens, dont 


les grand ſeigneurs ſe ſervent dans leurs ſe- 


crettes & perilleuſes nẽgociationa. 


Lorſque mon ſecrgtarre fut de retout a 86. 


govie, & qu'il m'eut appris le ſuccès de fa 


commiſſion, me voilà replongé dans l'abime 


affreux, où je m'etos trouve le premier jour de 
ma priſon. je me crus meme encore plus 
malheureux, puiſque je n'avois plus la pro- 


tection du due de Lerme. Mon courage sa- 
b attit, & quelque choſe qu'on me at dire 


pour le relever, je redevins la proie des plus 
vifs chagrins, qui me cauſerent inſenfible- 
ment une maladie aigue. 


Le ſeigneur chätelain, qui Sinttreſſoit 1 


ma converſation, s'imaginant ne uvoir 
mieux faire que d'appeller des médecins à 
mon ſecours, men amena deux qui ayoient 
tout Pair d'etre de grands ſerviteurs de la 


deefle *® Libitine. Seigneur Gil Blas, dit- 


il, en me les prefentant, voici deux Hyppo- 
erates, qui viennent vous voir, & qui vous 
remettront ſur pied en pen de tems. J'<tois 
fl prèvenu contre tous les docteurs en mé- 
decine, que J*aurois certainement fort mal 
recu ceux- la, pour peu que j; euſſe été atta- 
che à la vie, mais je me ſentois alors ſi las de 


* Cioit 1a Deelſe qui prefitolt zur Funeraille, = 
Tall Bb vin, 


| 
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vivre, que je ſqus bon gre 3 Tordefillas,de me 
vouloir mettre entre leurs mains. 
Seigneur cavalier, me dit un de ces méè- 
decins, il faut avant toute choſe, que vous 
aye de la confiance en nous. Jen ai une 
rfaite, lui repondis-je, avec votre aſſiſtance, 
je ſuis ſar que je ſerai dans peu de jours gueri 
de tous mes maux. Oui, dieu aidant, reprit- 
il, vous le ſerez, nous ferons du moins ce 
qu'il faudra faire pour cela. Effectivement, 
ces meſſieurs s'y prirent a merveilles, & me 
menerent fi bon train, que je m'en allois dans 
l'autre monde à vue d'œil. Deja don Andre, 
deſeſptrant de ma gukriſon, avoit fait venir 
un religieux de ſaint Frangois pour me diſpoſer 
à bien mourir. Déja ce bon pere, après s'etre 
acquitte de cet emploi, s toit retire; & moi- 
meme croyant que je touchois A ma derniere 
haeure, je fis ſigne a Scipion d'approcher de 
mon lit: Mon cher ami, lui dis- je d'une voix 
preſque éteinte, tant les medecines & les fai- 
2 TONES aftoibli, je te laiſſe un des 
s qui ſont chez Gabriel, & te conjure de 
orter l'autre dans les Aſturies A mon pere & 
ma mere, qui doivent en avoir beſoin, s'ils 
ſont encore vivans. Mais, helas! fe crains bien 
5 nayent pu tenir contre mon ingratitude ! 
rapport que Muſcada leur aura fait ſans 
doute de ma durets, leur a peut - ètre cauſc la 
mort. Si le ciel les a conferves malgre l'in- 
difference dont j'ai payé leur e, tu 
5 FCC 
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leur donneras ce ſac de doublons, en les 
priant de me pardonner fi je n'en ai pas mieux 
uſe avec eux; & 8'ils ne _reſpirent plus, je te 
charge d employer cet argent A faire pner le 
ciel pour le repos de leurs ames & de la 
mienne. En difant cela, © lui tendis une 
main qu'il, mouilla de ſes larmes, ſans pou- 
voir me rẽpondre un mot, tant le pauyre gar- 
con. étoit atflige de ma perte. Ce qui prouve 
que les pleurs d'un hẽxitier ne ſont pas tou - 
jours des ris caches ſous un maſque, 
le m'attendois donc à paſſer. le pas; n&- 
'anmolns-mon attente fur trompte, Mex doe. 
teurs m' ayant abandonne, & laifſe le champ 
libre a la nature, me ſauverent par ce moyen. 
La fievre, qui ſelon leur pronoſtic devoit 
m' empotter, ine quitta comme pour leut en 
donner le dẽmenti. Je me retablis peu à peu, 
par le plus grand bonheur du monde: une 
parfaite tranquilite d'eſprit devint le fruit de 
ma maladie. Je n'eus point alors beſoin d'è- 
tre conſole. Je gardai pour les richeſſes & pour 
les honneurs tout le mepris que Vopinion d'une 
mort prochaine 'm'en' avort fait concevoir; & 
rendu a moi-meme, je benis- mon malheur, 
Pen remercia le ciel comme d'une grace par- 
g ticuliere qu'il m'avoit faite, & je pris une 
ferme réſolution de ne plus retourner 1 la 
— cour, quand le duc de Lerme voudroit ny 
rappeller. Je me propoſai plutdt, fi jam 1 
je ſortois de priſon, d' acheter une chaumiere, | 
& d'y aller vivre en'philoſophe, © il 
e B b 2 Mon 


/ 
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Mon eonfident applaudit A mon deſſein, 
* me dit que, pour en hater Pexecution, 
11 pritendoit i retourner i Madrid, pour y ſol- 
1 mon Elargiſſem ment. H me vient une 
zds, ajouta- t- il. Je connois une petfonne, qui 
Fe vous ſervir. C'eſt la ſuivante favorite 
e la nourriſſe du prince, une fille d'eſprit. 

vais la faire agir auptes de fa maitrefle ; 

> vais tout tenter pour _ tirer de cette 
"Bi qui n'eſt conjours 7 Ele. fon, 1 
que bon traitement qu'on by y 
_ raiſon, lui repondis-Je. Va, mon Ami, ſans 
Fix de tems, commencer cette nẽgociation. 
55 25 . fufſions * * notre 
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7 Fell trois fem es Fans. RP par 
ler de mon iateür, qui revint-enfi „ 
me dit an ai gal : Pour Tc W ET 
de Saitillatie, ** vous" apporte de bonnes 
velles. Madame la ndurriſſe s inte reſſe 
wos Sa. ſuivante, à ma .priere, po 


centaine de 1 = Pai confignees,'a en 


la,bonte de Vengager à prier le Prince d' Ef- 
N 9 i ITE 5 relacher; & ce pri 


ul dome; je 5 a Fai dit ſeuvent, ne ut 


nen. 1 aui 1 romjis de deman 
rgiſſement. „ bers 
ven au is vite 
retourhe fur mes r mettre la "Jerm 
main à mon ouvra ow, Ages mots, il tie 4 
. el reprendre ſe chemin de la cor!” * HILLS 
on 


troifieme ob eres pas long: Au 
it 


uh e 


bout n jours, jE yis.revenir mon Bz. 
ui m'apprit que le prince avoit, Hon 

1 2 du 51 ma Bberts, | Oe Nai 
15 "for Cönfiftné des le meme jour par te 
ſeit Igueur "chatglain, qui vint - me a en 


au Ciel] vous étes Ire. Les poftes de- 
priſon vous ſont ouvertes, mals c'eſt A Bing 
eonitivets, "qui OY feront peut: tre ea 
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les ruiſſeaux; vnd 3o je a Mee le di- 
vertiſſement went 0 14'chafſe, & tantet cehü de la 
sche. ie toi, on ami, tous les difa _. 


: "qui vous attendent duns la ſoli- 
tude, & tu en era Charme comme moi. A 
Tegard 1 notre Aourriture, 12 * ſimple 


— la meilledre. Un moren de pain pour- 
ra nous edntentet, quand n 2 prefles 
de la fam. ' Nous. le m 


| "avec un ap- 
joe it qui nous le fera ror Canin” L 
olupte” veſt! dans la bonte: des ali- 
r . ee & bela 
od je 2 

ri 5 lea · 
eee 


Giires te 9 5 1 pour la f Tr bye. 

Avec «© (ol rpm th foyer 

interror s 

at ae Joche dee ſur 1 yn 

_ frupalite' dom vous voulez' me faire fete. i 
01 nous noutrir comme deb Diogenes? 9 

n nous ne ferogs pas fi mauvaiſe 588 


* 


ei- moi, Felde nous avons, dien merci," | 
Fi -rendre notre” poor as reable, n'en ; Fc 
47 . le ſejour de la faim & de I pauxretẽ. | 
que nous aurons une terre, il faud t 
Ede de bons vins, & de toutes les autres 1 
proviſions conyenables 2 des d'eſprit, 1 
qui ne quittent ps le FR 2 * 
pour renoncer aux commodites de la vie, mais | 
* ous en jouir avec plus ds * 
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De gu'on on Aena maiſon , dit; Hdſiode, 5 115 
P85; an lier gue cg Ju on 1* . > 23 nuire. 


I oaut m, ajouta- t- il, Pelle chez ſoi les 


Co N Ll inter- 
A.M pu, vous ,;connoifſer. les 

Jiecs! K wk avezryYous.. fait con- 

Ta thode 7; Chez un ſcayant, 

me repondit-Il... 1255 ai ſervi quelgio, tems 
Salamagque un . ik Etoit un 
commentsteur. II vous faifoit en moins. 
rien un, gros 5 I il e.. compoloit 
„Gtecs & e ti⸗ 
fa bibliotheque, & —_— 
Comme J toi ſon... co- 


tences a 8 que ce les. que ze 
viens de iter, Cela étant, lui, xe qe 
Yous aber A memoire bien ornte. Mais pour 
reveair.;A notre projet, dans quel royaume 
| [A : vous à propos que nous al- 
$5 ablr, notre reſidence Pphiloſophique? 
ur PArragon, repartit won conſi- 
1 Nous: y trouverons, des endroits char- 
a. 6 yo nous pourrons mener une vie , deli- 
cieuſe. Eh bien, lui dis. je; .arretons-nous à 
PArragon. * y. conſens. "Puilligns nous y de- 
terrer un ſecur qui me fourniſſe tous les plai- 
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6. qu * rent en arrivant 2 Madrid. 
homme, Gil Blas fencontra dans la rue, 


d quel ſvenement cette rencontre fut Juivie. | | 


ok S E nous fümes arrivss a Madrid, 


* 


nous allames deſcendre à un petit hotel 


garni, od Scipion avoit logs dans ſes voya- 


mains nos dqublons, II nous regut parfaite- 


de me voir en liberté, Je vous te, ajon- 
WM 1a-t-il, que Jai GO fi. ſenſible à votre diſ- 
grace, qu'elle m'a degodte de F des 
5 ens de cour. Leurs fortunes ont trop en 
5 air. J'ai marie ma fille Gabriela 0 un * 
* negociant. You avez fort bien fait, . 
8 Zh ga payee que ae plas bo 
: ps, 933 devient hen u. pere 
7. 1 Ts 78 A eſt pas toujours 
4 —.(— de ail ſon gendre. 
"WW Pujs ch e ** r K. venant au 
2 Wl fait: Seignenr Gabriel, pourſuiyis-je, ayez, 
il vous plate, la bonts de nous remettre les 
al” deux mi * tales que Votre argent 
tout pret,, i Fre pif ede qui, nous. ay- 
Fi zit pe $ Jon cabinet nous montra 


c pu ges mots étoient kerits ſur 22 


rok & la premiere choſe que nous fimes, fut 
nous rendre chez Salero, pour retirer de ſes 


ment bien, & me temoigna beaucoup de joie 
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iquettes: Ces ſacs de doublons appartiennen: 
a ſeigneur Gil Blas de Santillane. Voula, me 

dit⸗-il, le depot, tel qu'il m'a été confie. 
lie rendis graces a Saléro du plaifir qu'il 
m'àvoit fait, & fort conſole d'avoir. perdu fa 
fille, nous emportimes les ſacs à notre hotel, 
od nous nous mimes A vifiter nos doubles 
piſtoles. Le compte s'y trouya,, a cinquante 
: prts, qui avoient été employees aux frais de 
mon Elargiſſement. Nous ne ſongeames' plus 
gqu'à nous mettre en Etat de partir pour I Ar- 
ragon. Mon ſecrétaire ſe chargea du ſoin 
d'acheter une chaiſe roulante & deux mules, 
De mon- edt, je fis proviſion. de linge & 
 Chabits, Pendant que J'allois, & 'yenois dans 
les rues en faiſant mes emplettes, je rencon- 
trai le baron de Steinbach, cet officier' de la 
garde Allecande, chez lequel den Alphonſe 


” 


Je faluai ce cavalier Allemand, qui, m'ay- 
ant auffi reconnu, vint A moi & m'embraſſa: 
"Ma joie eſt extreme, lui dis-je, de revoir vo- 

tre ſeigneurie dans la meilleure ſanté du 
monde, & de trouver en meme teins Poccafion 
d'apprendre des nouvelles de mes chers ſei. 
gneurs don Cefar & don Alphonſe de 'Leyva. 
Jie puis vous en dire de certaines, me repon- 


— 
YZ = 828 2 . A 


dit-il, puiſqu'ils ſont tous dęux actuellemeniſ Je 
A Madrid, &, de plus, loges dans ma maiſon. ve 
II y a près de trois mois qui ils ſont venuif re 
dans cette ville, pour remetcier le roi d'un d 


i  "Vigufait que don Alphonſe à regu en 1 
5 | 9  connoifſapcalll * 


* 
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connoifſance des ſervices que ſes ayeux ont 
rendus à Petat, II a été fait gouverneur de la 

| 3 de * ſans 1 * ce 

e, ni p! onne de le ſolliciter pour 

ful. Rien weſt 2 gracieux; & cela fe voir 

que notre monarque aime à recompenſer la 
valeur. | foul j hop 5 | 1 5 
| Quoique je ſeuſſe mieux que Steinbach ce 
qu'il oo falloit penſer, je 95 fis pas ſemblant 
d'avoir la moindre connorflance de ce qu'il 

me contoit. ſe lui tẽmoignai une ft vive im- 

patience de ſaluer mes anciens maitres, que 

pour la ſatisfaire, il me mena chez lui ſur 
le champ, Petois curieux  d'eprouver don 

Alphonſe, & de juger par la reception qu'il 

me feroit, $il lui reſtoit encore quelque af - 

fection pour moi. Je le trouvai dans une 
ſalle, od il jquoit aux echecs avec la baronne 
de Steinbach. II quitta le jeu & ſe leva des 

qu'il m*appercut. II s'avanga vers moi avec 
tranſport, & me preſſant la tete entre ſes bras: 

Santillane, me dit -il d'un air qui marquoit 

une veritable joie, vous m'etes donc enfin 

rendu. Pen ſuis charme. II n'a pas tenu à 

moi que nous n'ayons toujours Ete enſemble. 

Je vous avois price, s'il vous en ſouvient, de 

ne vous pas retirer du chateau de Leyva. 

Vous wavez point eu d'égard A ma priere, 

Je ne vous en fait pourtant pas un crime, je 

vous ſcais meme bon gre du motif de votre 

retraite. Mais depuis ce tems -A ve auriez 

di me donner de vos nouvelles & par- 
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gner la 755 de vous faire chercher inutile- 
ment à | 
frere m'avoit mande que vous etiez., 


"Oe 
- 


» * 


Apres ce petit reptoche, continua: t - il, ap- 
prenez - moi ce que vous faites à Madrid. 7 
y avez apparemment quelque emploi. Soyez 
perſuade que je prends plus de part que Ja- 
mais à ce qui vous regarde. Seigneur, lui 
repondis- je, il n'y a pas quatre mois que j oc- 
cupois a la cour un poſte aſſez confiderable. 
Pavois l'honneur d' etre ſecrétaire au duc de 
exme.  Seroit-1l poſſible! 8*ecria. don Al- 
phonſe avec un extreme étonnement. Quoi 
vous auriez ẽté dans la confidence de ce pre- 
mier miniſtre? Jai C fa faveur, repris- 
je, & je Pai perdue de la maniere que je vais 
vous le dire. Alors je lui racontai toute cette 
hiſtoire, & je finis mon r6cit par la reſolution 
que j'avois priſe d' acheter, du peu de bien qui 
me reſtoit de ma proſperits paſſee, une chau- 
miere, pour y aller mener une vie retiree, 
Le fils de don Cefar, après m'avoir ecou- 
ts avec beaucoup d' attention, me . repliqua ; 
Mon cher Gil Blas, vous ſgavez que je vous 
ai toujours aime.. Vous m*etes encore plus 
cher que jamais; & il faut que je vous en 


donne des marques, puiſque le ciel m'a mis 


en ẽtat d'augmenter vos biens. Vous ne ſe- 


rez plus le jouet de la fortune. Je veux 


vous affranchir de ſon pouvoir, en vous ren- 
dant maitre d'un bien qu'elle ne pourra vous 
ster. Vous &tes dans le deſſein de vivre , 


* 


enade, ol don Fernand mon beau- 
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uu campagne; je vous donne une petite 
terre que nous avons aupres de Llyrias, à 
quatre lieues de Valence, Vous la connoiſ- 
ſez. C'eſt un preſent, que nous pouvons vous 
faire ſans nous incommoder. J'oſe vous rẽ- 


pondre que mon pere ne me déſavouera 
point, & que cela tera un vrai plaiſir a Sé- 


raphine. e kee | 

je me jettaĩ aux genoux de don Alphonſe, 
qui me releva dans le moment, Je lui baiſois 
la main, & plus charme de ſon bon eur que 
de ſon bienfait: Seigneur, lui dis-je, vos 
manieres m enchantent. Le don que vous me 
faites m'eſt d' autant plus agreable, qu'il pre- 
cede la reconnoiflance d'un ſervice que je 


Vous ai rendu, & j'aime mieux le devoir a 
votre generofite * votre reconnoiſſance. 
Mon gouverneur fut un peu ſurpris de ce 
: Weiſcours, & ne manqua pas de me deman- 


der ce que c toit que ce pretendu ſervice, Je 
le lui appris, & lui fis un detail qui redoubla 
„ {ſon étonnement. II étoit bien éloigné de 
: penſer, auſſi bien que le baron de Steinbach, 
as due le gouvernement de la ville de Valence 
us lui edt ere donné par mon credit. Neanmoins 
en In'en pouvant plus douter: Gil Blas, me dit-il, 
ais puiſque c'eſt à vous que je dois mon poſte, 


e ne pretends point m'en tenir à la petite 
as terre de Llyrias- 5 vous offre avec cela deux 
-n- wille ducats de penſin. 
dus Alte-la, ſeigneur don Alphonſe, - inter- 


> impis-je en cet endroit. Ne réveillez pas 
* u Tome III. , C 5 mon 


r 
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mon avarice. Les biens ne ſont propres qua 


corrompre mes mœurs. Je ne Pai que trop 
Eprouve, ] 'accepte volontiers votre terre de 
Lly rias, [ y vivrai commodement avec le bien 

que j'ai d'ailleurs: mais cela me fuffit, & 


Lis Ver defirer davantage, Je conſentirai 


plutot de perdre tout ce qu'il y a de ſuper- 


flu dans ce que je poſſede. Les richeſſes ſont 


un fardeau dans une retraite, ol Lon ne cher- 
che que de la tranquilité. 

Pendant que nous nous entretenions de cette 
ſorte, don efararriva, Il ne fit gueres moins 
paroitre de joie *. ſon fils en me voyant, 
& lorſqu'il fut informé de Pobligation que fa 
famille m'avoit, il me preſſa Þ 'accepter la 
penſion. Ce que je refuſai de nouveau. En- 
fin, le pere & le fils me menerent ſur le 


champ chez un notaire, od ils firent dreſſer 


la donation, qu'ils fignerent tous deux avec 
lus de plaifir quiils n'auroient Higns un ace 
1 leur profit. Quand le contract fut expe- 
die, ils me le remirent entre les mains, en me 
difant que la terre de Llyrias n'etoit plus 
a'eux, & que j en pourrois aller prendre poſ- 
ſeſſion quand il me plairoit. Ils s'en retour- 
nerent enſuite chez le baron de Steinbach, 
& moi, je volai, vers notre hötel, od j Je ravis 


d'admiration mon fecretaire, lorſque je lui 


annoncai = nous avions une terre dans le 
royaume de Valence, & que je lui contai 
de quelle maniere je venois de faire cette 


* Combien a valoir ce petit do- 


is: F. ma n 


* 
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maine, me dit-il ? Cinq cens ducats de rente, 


lui repondis-Je, & je puis t'aſſurer que c'gt 
une aimuble ſolitude, Je la connois, pour y 
avoir etc: pluſieurs fois en qualité d'inten- 
dant des ſeigneurs de Leyva. C'eſt une pe- 
tite maiſon ſur les bords du Guadalaviar dans 
un hameau de cinq ou fix feux & dans un 

pays charmant. „ | 55 
Ce qui m' en plait davantage, s'ecria Scipion, 
c'eſt que nous aurons- l de bon gibier avec 
du vin de Benicarlo & d'excellent Muſcat. 
Allons, mon n, hätons nous de quitter 
le monde & de gagner notre hermitage. Je 
n'ai pas moins d'envie d'y eEtre que toi, lui 
repartis- je: mais il faut auparavant que je 
e un tour aux Aſturies. Mon pere & ma 
mere n'y ſont pas dans une heureuſe ſituation. 
Je pretends les aller chercher pour les con- 
duire à Llyrias, où ils paſſeront en repos leurs 
derniers jours, Le ciel ne m'a peut - etre fait 
trouver cet azile, que pour les y recevoir; & 
i me puniroit ſi j'y manquois. Scipion loua 
fort mon deſſein. Il m'excita meme-a l'exé- 
cuter: Ne perdons point de tems, me dit-il, 
je me ſuis aſſure deja d'une chaiſe roulante, 
Achetons vite des mules, & prenons le che» 
min d'Oviedo, Oui, mon ami, lui repon+-. 
dis- je, partons le plutot qu'il nous ſera poſ- _ 
ible. Je me fais un devoir indiſpenſable. 
de partager. les douceurs de ma retraite avec 
les” auteurs de ma naifſance, Nous nous 
Ce: verrons 
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verrons bien · tot dans notre hameau; & je 
veux en y arrivant, ecrire ſur la porte de 
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